
Prix: 0,75

345

355

362

367

373
377
378
380 ~

381

PArt 15

Magie et Sorcellcrie ..........•....
La Femme el le Serpenl .
Simples Conscils .
Vne Société Secri'.te· Mystiqllc ail

XIX· siècle,' L'Œuvre (\e la Mis6-
ricorde (fin)., .. , , .

La Conquête du Moi conscient,' L'im-

rr?~fa.n.c.e..d,e..l~, pe~~~~ . ~~n~~i~n t~
La Porte du Mystère (Roman) : U.

partie.-Le Chemin de J'Initiation
(suite)., , . , , . , . , , . , , ..

Le Qlladripartit or~ tes quatre tivres
de CLAUDE PTOLÉMÉE SUI' les In­
fluences,des Astres (Trad.) (suite) ..

Traiié de la Pierre Philosop/lGle de
LAMBSPRINCK (Traduction) (suite).

.Conférence Pop us, , , . ,
Conférence Sédir , , , . , ..
Rev~es et Journàux , .
Nouvelles Diverses , .

)

SOMMAIRE

--'---'----'----------'-----_.__._---
;1" • :'\1.

~:. ~ "

D' F. ROZIER .
A. R : .
R. BUCHÈRE .
J. BRlCAUD, .

L. LE LEU., .... ,.

BouÉ DE VILLIERS.

JULEVNO...... , ...

SOUDDA .

L. CHACÇlRNAC .
E. ARTARIT .

• SOUOBA .
P. CHACORNAC ...•

.... RÉDACTION. et, ADMINIST~ATION

,--·..,.,..i__.:-1,",\ ~8J'BtIUrHÈQ.UE 'CHACORNAC r~-"'-'---!...
"

.. ,
, ,

:~ 'i

,{,:'
,'".:

';.

, '

",

.'" ',.

'( "

"



.les ','plus, réputés

54LE VOILE D'ISIS 1914

Magie et Sorcellerie

Â. toutes les époques de l'I-listoil'c il y H eu dps hOlll111eS

qui dl~passai~nt leurs contemporHins par leur intelli­
gence, leur savoir et leur puissance. Il est eertain (!u'il
~n n été de lnl'lTI.c dans les périodes préhistoriques.

1l a l'mi (',I~S hOnll11eS sllpÔri~urs, un eerta in n0111hl'c
ne ~onllaissé)i~n t. cf', n~ pouvaient rien (Lui ne pÙt êt.re
réalisé snns all{~lI11e intervention du JTIonde invisiblp-.
D'nutres, au eontraire, agissaient surtout au moyen de
ees interventions. Les prclniers ~orrcspondaicnt. à ep­
que nous appelons aujourd'hui des Savants, les autres
étaient des ThaUlllaturgcs.

Les Thaumaturges, ou faiseurs de ehosc~ Inel'veil­
Ieuses, ont été primitivenlent confondus en une seule
classe, et ont été appelés, suivHnt les époques ou suivant
les lieux, des l\1ngiciens, des Sorciers, des Prêtres, des
Prophètes, etc. Plus tard, on a cu consciellce de diffé­
rences énorn1es entre les uns et les autres et on a dei les
diviser en deux catégories principales: Ceux qui opè­
rent CIl invoquant les puissances célestes ct ceux qui
opèrent en lnettant en jeu d'autres puissances de di­
verses catégories.
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Pendant longtemps, il a été difficile de donner à ces
divisions Ulle valeur pratique, une classe de thauma­
turges Ile différait souvent d'une autre que par prédo­
ininal1ce de l'un des deux éléments sur l'autre. Aujour­
d'hui encore les prières et les formules magiques $ont
elnployées indifféremment par beaucoup de thauma­
turges. C:ependant il y en a (lui ·ne cOllllaissent et ne
veulent conllaître que les influences célestes.

Je Il'ai pas l'intention de faire l'histoire de la Magie,
je vais simplelnent l'étudier telle qu'elle se présente
dans les temps modernes.

'Il faut savoir d'abord que Magie et Occultisme Ile
sont pas synollymes. L'Occultisme est l'étude de toutes
les sciences, parmi lesquelles s'en trouvent quelques­
ul~es qui poussellt leurs in,rcstigations parmi les choses
cachées, Occulles, telles que la Mystique et la Magie. Ces
sciences qU'Oll a appelées de tous temps ,5ciences occulles,
ne sont donc pas tout l'Occultisme, mais en sont la
partie caractéristique, celle par laquelle cette doctrine
se distingue de toutes les autres. 1

La Magie est, à proprement parler, l'étude de la puis­
sallce humaine, en tant que cette puissance Il'est pas due
aux moyens ordinaires employés par l'industrie. J-J'hom­
me a le pouvoir de modifier de mille façons l'ambiance
dans laquelle il se meut ; la Physique, la Chimie, la Mé­
canique, etc. lui donnent les moyens d'exécuter de véri­
tables prodiges. Mais ce Il'est pas de la Magie. L'110mme
a aussi le pouvoir d'agir sur son semblable, sur les ani­
nlaux, sur les végétaux, par le InaniemeIlt d'Ull fluide
particulier que nous possédons tous, le fluid~ magné­
tique. Cette action peut être bonne ou mauvaise, avan­
tageuse ou nuisible, suivant la volonté de l'opérateur
supposé suffisamment instruit. Cela n'est pas encore la
Magie, mais y touche de près. J-Je Magnétisrr.'.e peut être
placé à la limite des sciences naturelles, il ne lui faut
que très peu de chose pour être de la Magie. Entre les
mains de certains expérimentateurs, Du Potet entre

autres, il passe alternativelnellt du lnagnétisme simple
à la Magie.

l~llfin l'h01111110 a eÜeorc le pouvoir de Illettre, sans
contact, le~ ()hj~ts lnHuinlés (~Tl InOUVeJTIcnt, de faire
passer un eorps solide il travers un nuLre corps solide,
sans que leurs f()l'nlf~S f~n soient f.I1t(~rÔes, de faire sortir
cle lui-fi ème, pOli r lIl1 j nR taIl t, 1.1 ne p [) r li~ cl e 1H 111 a t ière
qui eompose son propre earps, nt de lui fnire prcJldre
une farIne solide, représeIltant un personnage qui se
Ineut ct parle; el1 un 111ot, de produire tous les phéno­
mènes dOJlt 1'(~nsnmbI8 e.nnstitu~ cc que tOllt le Inonde
connaît sous l(~ HOl11 de SpiritisIllÜ..L'hnnl111ü peut t.out
cola, nlais il une eOlldition, c'est d'avoir un organisnl~

doué de propriétés particulières qui le eonstituent un
Médiulll. C:es propriétés nous les possédons Lous, 11lais
il un degré insu ffisant pOUl~ pouvoir produire des phé­
nonlÔnes pcrc(~pt.iblp.s pOUl' tout ln lllonde.

Iej 110lJS SOn111l.C:; t~]leOre hiell plus prÔs de la IVlagie,
lnais la IV] agie exige Cf uplf(ue chose de pluf'.

L ~ Méd i 11 111, je l' él i cl i t, rI 0 iL é1 V 0 i r II Il () rgnn iSHle s p é­
eial, et Il'est pas lllÔdiufll qui veut. Certflins Spjrites
prétendent le (~ontrair(~, Blais l'pxpériDnee pro1lve fJuC'.
quelques p.erSOJlllPS, apr('~s des exer(~iees nornhreux et,
prolongés, n'ont jarnais pu rien- obtenir. J~~n outre le
Mécl Ïlnn es t rassif: il Ile e0 Hllll é1 nde pft S il l' j nf luene~
d'oÙ proviennent les phÔnomèncs, il lui obéit plutÔt.

Le lVlagieien, au contraire, n'est pas obligé d'être
médium. Ici encore je suis en contradielioll avec un
petit nombre d'Oeeultistes qui eroient que le' Magieie11
doit être luédiu111. Eliphas Lévi ne possédait pHS la plus
petite parcelle de médiulnnit~ et il Cl obtenu des phéno­
Inèlles assez inlportants, ct il n 'est pas le seul. J~a l1lé­
diumnité. ct la rnagie, au eontrairc, s'exeluent; il
serait désastreux pour un lVlagiciell d'Ôtre médiunl. I~ll

outre, et c'est là le plus inlportant, Je Magicien est netif,
il comnlallde. Il est vrai Cf lI'il peu t être 111ahllenÔ par
l'Influencti en révolte, 111ais il COll11Ilande toujours;

.~,
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c'est-à-dire que si l'influence se révolte, il ne l'implo­
rera pas, il cllerchera à la réduire par ses propres forces:
s'il est vainqueur, sa carrière magique se poursuit avec
d'autant plus d'éclat; s'il est vaincu, il lneurt ou devient
fou, mais il n'a pas obéi.

Mais alors, fluelle est cette Illfluence ? Longtenlps on
a cru, et aujourd'hui beaucoup croient encore, qu'elle
est de deux sortes: la force propre du Magiciell et celle
de certains êtres de l'Invisible. "

Eh ! bien, il faut perdre cette illusioll : cette Influellcc
est unique, elle provient des habitants de l'Illvisible.
L'homme réduit à ses propres forces ne dépasse pas le
magnétisme, et encore ne peut-il produire que les phé­
nomènes les plus rudimentaires du magnétisme.

Cependant il y a une exception apparente: eertains
hommes, ceux-là sont rares, peuvent obtenir fruelque
chose par eux-mêmes. Pour les distinguer des autres,
je les appellerai des Mages, et je laisse le non1 de Ma­
gicien à celui, qui n'ayant aucune puissaI1ce person­
nelle, peut cependant commander, à ses risques et périls,
à certains êtres de l'Invisible qui, eux, possèdent des
pouvoirs variés. COIltre le Magicien il y a des révoltes
fréquentes; contre le Mage, il n'yen a jamais parce
qu'il ne commande pas. Il obtient tout de l'aide que
lui accordent les puissances célestes.

Nous pouvons maintenant définir la Magie': elle est
la science qui permet à l'homme de commander, non
pas à l'Invisible, mais à certains êtres de l'Invisible,
pour obtenir des résultats que les sciences ordinaires
sont incapables de procurer. Ces résultats ne sont pas
surnaturels, mais les lois de la nature qui sont mises en
jeu pour les obtenir sont quelquefois inconnues des sa­
vants officiels, et toujours hors de leur atteinte.

Reste à savoir quels sont les êtres de l'Invisible aux­
quels le Magicien commande.

Nous divisons le Monde en plusieurs Plans ou m::l.­
nières d'être: le Plan Physique, qui seul est visibl ;
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le Plan Astral qui contiellt les forces et les êtres qui les
manient ; le Plan Melltal et le Plan Céleste, qui se d~fi­

nissent d'eux-mêmes. La description de ces Plans ne
fait pas partie de mon sujet; tout ce que j'ai besoin d'en
dire, c'est que le Mystique puise sa force dans le Plan
eéleste et dans le PlaIl Mental; le Magicien, dans le
Plan Astral. Il y a d'autres Plans intermédiaires, ct
chaque Plan se subdivise en sous-Plans. Tous sont ha­
bités par des êtres spéciaux. l.Jcs habitants dll Plan
C~éleste sont connus: le C~hrist, la Vierge, les Anges, les
Saints, Ceux du I?lan Astral sont lTIoins connus du pu­
blie qui se figl1r~ 'volontirrs qu'après les Anges ct les
Saint.s, il n'y [l plus que l~s IlélTIOnS ~t les DamnÔs.

Iole Plal1 Astral contient des Atres variés: les uns 11U­

turcls, e'cst-~l-dire ::lynnt Ulle existence propre ct une
t ,f' . l ' t '\!·ie inrlép(\ndnllt~ ; les Rutres al' ,1 'lCIC 5, n ayan qu nne

cxistcnee pnssngÔrp, quelquefois très longue, d'autre
fois trÔs ~()lIrte. PR rn1i les hahitan ts naturels, je signa­
ler<1i la grande classe des Eh;'111cnlals, la plus ilnportanLe
pour les Magieicns. Il y cn a de plusieurs cai.égor.ics ;
de très élevés, de très infimes, de bons, de InnU\ralS el.
d'indifférents. (~e sont les Eléme11tals qui mette11t Al1
Œuvre ce "que nous appelons les forces de IR naturcL Tout.
ccla dClnanderait de grands dévelo})pemel1ts, car le trR­
vail est plus COlllpliqué qu'il11e peut le paraître d'après
cc court exposé. On trouvera ees détails dans les publi­
cations spéciales. ~- Parlni les êtres artificiels, je n1C

eOlltenterai de nommer les Elémentals Kalna-Mana­
sigues el, les Larves. I-Jes EgrÔgores sont nlixtes, pnrtie
naturels, part1.e artificiels. Les Larves jouent un grand
rôle dans les Envoûtements.

J.Jes Magiciens se divisent CIl deux grandes classes:
les Magiciens blanc.s et les Magicic11S 11011's. J~]l outre,
il y a à considérer une classe pour ainsi dir~ parasite:
les Sorciers qui, eux aussi, sont blanes Otl ]10J1'8.

I.JCS MagicIens sont des savants qui connaissellt les
causes et les théories des phéll0mènes qu'ils produisent;
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les Sorciers sont des empiriques qui connaissent quel­
ques modes opératoires qu'ils appellent des secrets, et
produisent un nombre très limité de phénomènes, sans
savoir pourquoi ni comment.

Les Magiciens ct les Sorcjers blanes sont animés de
bonnes intentions; ils s'adressent à des êtres de l'In­
visible qui ne sont pas pervers, et ne cherchent qu'à
faire ee qu 'ils croi~nt être le Bien. .

Les Magieiens et les Sorciers noirs, au contraire, n'ont
affaire qu'aux pires entités de l'Invisible, à l'aide des­
quelles ils cherchent à se procurer des avantages par
n'in1porte quels moyens, et à assouvir leurs haines et
leurs vengeanees.

.Je ne dirai rien des Devins, Tireurs de cart.es, SOln­
nalnbules, et autres diseurs de Bonne Avent.ure: ce
ne sont ni des Magieiens ni des Soreiers. C:e sont de
braves gens, ineapables de faire du nlal, fflis::lnt souvent
du bien, qui exploitent des facultés n::lt,urellps d'in­
tuition. Je parle, bien entendu, des voyants sineères,
car à côté d'eux on est exposé il rencontrer ries charla_
t.ans qui souvent, ne savent. lllÔnlc pas qlle ln vnynnec
existe.

I~cs Sorciers blanes sont ]0 plus souvent, des gll(~ri8­
seurs. Quelquefois aussi ils sont des Voyants.

l~es Magieiens blancs sont souvent appelÔs à d~t/rujrA

les œuvres des Soreiers et, Mngiciens noirs, .ee qui n'est
pas toujours facile.

Disons enfin que la Magie, nlême hlanr.h~, ~sl'. vu(\,
d'un mauvais œil pnr les clergés, qui la eonsidèrentcomme
Inauvaise par elle-mênle. Ils n'ont pHS tort d~ s'en défier,
mais ils se tronlpent en In r,roynnf'. mnuvnise par elle­
nlêlne. Le Magicien qui ne cherche qlle l~ bien ct qui
l1e s'adresse qu'à des entités bonnes ou indifférentes,
ne eommet aucun nlal, et à ce titre, Il'cst pas blâmable.
Mais il est imprudent. .

En effet, il porte la responsabiFté de tout, ce qu'il
fait, et nos jugements sont SOUVE ~lt infirmes; il peut

très biell avoir cru bien faire et s'être trompé. D'autre
part, toutes les fois qu'on entre en communication avec
le Plan Astral, de sa propre autorité, on est bien exposé:
les entités mauvaises sont toujours prêtes à 110US im­
portuner et il faut être bien fort pour éviter ou repous­
ser toutes leurs attaques. Le Magicien, animé des meil­
leures intentions, a beau faire appel aux bonnes entités,
et uniquemel1t à elles, il n'en a pas moins ouvert une
porte sur l'Invisible et il lui sera bien difficile d'éviter
que quelques mauvaises entités ne passent par cette
porte. (~'est, du reste, ce qui arrive trop souvent.

Pour le Magicie11 noir, il 11'y a pas à tenir compte de
ces C011sidérations; il fait volontairement appel aux
mauvais; s'il lui arrive malheur il l'a bien cherché, et
cela lui arrive très souvent.

(~et appel aux Il13uvais fait tout de suite penser HUX

paetes. Le pacte n'est pas aussi fréquent qu'on pour­
rait croire; la plupart des lVlngic.icns eLSorei~rs 110irs
n'ont j alTI a i8 rai L de pa(',t,~. Seu lf~lnent nous SOllllnes
oblig{~s jei, d~ distinguer; les Lh(~ologiens divisent les
paetes en deux ('()t,~gories ; l~s l)or-lrs (~.Tpiicilr-s et l~R

fJ(lcles iI11[)iici/rs. L~s p::let.es explicit,~s proviennent
d'un r.ontrnt bilatt~r::ll, perit et signé, par lequel le Sor­
cier renonce il SOll salut et le di3blc ~'engnge i:t le servir
pendant le temps qui lui reste H vivre Sllr la terre. I~e

tout accompagn(~ d~ blasph(~nleS (~L de profanationR
dans le détail desqll~]s je ]1'~nt,rerHi pas. I-Jc parte in1­
plicit.e consiste à utiliser les servlecs du [)iable, connais­
sant leur provenan(~e, sans avoir pris al1~lln engngen1ent
avec lui. J-Je diable, évidemment, y trouve son compte
car il ne rendra .laInais de services que pour faire le mal;
du reste, le fflit seul d'aecepter quelque chose de lui
~st llne sorte d'engagenlcnt et lui donne des droits.

()n sourira peut-être e11 lisant ce qui prér,Ôde, et on
ne manquera pas de me dire: C:omlnent ! vous croyez
au .diable ? .Je eroyais qu'aujourd'hui il n'y avait plus
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que quelques esprits arriérés qui conservaient une pa­
reille superstition!

Certes, si vous entelldez par le diable un être grotes­
que avec des cornes et une queue, Il'ayal1t d'autres occu­
pations que de retourner les damnés dans le feu de l'en­
fer avec de grandes fourches, et venir sur la terre pour
nous faire des misères, je ne crois pas au diable.

Mais le personnage que je viens de décrire n'est qu'une
caricature; le diable, le vrai, l'Ange déchu, existe bien
réellement, et il est heureux qu'il ne puisse pas opérer
lui-même, comme le croient beauco.up de théologiens.
I.e vrai diable est en~haîné dans l'abîme; il ne peut que
suggérer et guider des entités beaucoup moins redou­
tables que lui, mais encore hien dangereuses pour nous.
Je fais plus que croire à ces entités; je suis certaÏ11 de
leur existence. Mais ce n'est pas ici le lieu de discuter
ces choses, je veux seulement donner un aperçu de la
Magie.

Le Magicien 110ir, ayant commercé avec ces entités
mauvaises, se trouve vis-à-vis d'elles, et, par conséquent,
vis-à-vis de Satan lui-même, dans le cas du pacte im­
plicite, ce qui· est certainement très grave, nlais cepen­
dant moins grave que le pacte explicite.

Maintenant que nous avons vu la position des Ma­
giciens et Sorciers, examinons sommairelnent une partie'
de cc qu'ils peuvent faire.

Il y a d'abord les évocat.ions ou nppels des esprits.
(:et.te opÔration peut être considérée <:o:mnle l~ trait
d'union rntre le Visible et l'Invisible. r:eux qui veulent
pratiquer la Magie débutent généralement par là, et
toute leur puissance dérive de cette opération prélimi­
naire.

Pour faire une évocation, 011 doit eOlnn1en.ecr par
s'eIltourer d'un cercle cIe protection sans lequel on cour­
rait les plus grands dangers; 011 peut même dire qU'OIl
courrait à une perte certaine. Puis on exécute un ritllel
approprié au genre d'esprit qu'on veut é\Toquer.

.Y'

.M

S'il s'agit d'évoquer des esprits élémentaires, il faut
COlnlnencer par se préparer quelque telnps à l'avance,
physiologiquelnent et InoralemeIlt ; puis il faut choisir
le jour et l'heure, suivant les influences planétaires;
revètir un costume spécial, variant d'un jour à Ul1 au­
tre ; se transporter dans un lieu approprié; posséder des
instruments spéciaux, consacrés à l'aval1ce d'après un
rituel déterlniné, brûler des parfun1s appropriés au
jour et à l'heure; prOll.oncer des paroles rituelles, ete.

011 .voit que cette opération est assez cOlnpliquée,
mais il faut ajouter qu'elle est redoutable: au n10ment
oÙ les esprits COlnn1encellt à apparaître, il est difficile
d'échapper à un sentimel1t de terreur auquel il seraiL
dangereux de céder; si on a le malheur de sortirdu eer­
cIe, c'est la mort, ou tout au n10ins la folie. J./opératcuI'
doit être d'une fernleté à toute épreu\re.

(~ette première opératioll étant réussie, 011 Il'a plus
qu'à eomn1ander. lVlais il n~ faut pHS oublier que le Ma­
gicien doit toujours veiller, ne janlflis se départir d't.111Ü

volonté ferme et rester inaccessible à la peur; il Cl affaire
à des serviteurs tr~s rét.ifs, toujours prêts il la révolte.
Sa situation est analogue à r.cHe du belluaire dans ln
cage de ses fauves. (:'est pour (~ela qu'il y a un adag~

qui dit que t.Ôt ou tnrd, le dinhln finit. par Lordrn l~ enll
flll sor(l.ier..

Le l\1agic.ien doit avoir toujours prÔscntes Ù la rné­
llloirc les quatre conditions inrlispensahles: Snvoil',
\rouloir, ()5er, et s~ Tftir~.

JI s0 rai t, h~nu eo 11 p Lroplo Tl g cl' ('n 11 nl (;~ rfH' Lü 11 ~ ]es po11­

vairs du 1\1agieien ; .le lTI0 eont.enterni de dire, avec Eli­
phas LJ~vi, que tout ee qu'on n ra~ont(\ bj~n loin d'Ôtre
cxag{~ré, est au-dessous de ln v{~ritÔ; sculen1cnt. il ftluL
bien dir~ qu'il JT a peu rl'hornnlcs (~apHbles d'att.einrlr~

à un tel degré de puissance; ln c.arriÔre d'un l\1agieien
prudent se borne à peu (le ehosc : quelques {~voc.ations,

quelques talismans pour obtenir tols ou tels avantages
quelques visions prophétiCJl1cs~ qllclfIuefois des guéri-
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sons ou au -contraire des envoûtements, s'il s'agit d'un
Magicien noir. Le téméraire, qui veut dépasser ses forces,
voit sa carrière interrompue par des accidents qui lui

ôtent l'envie de recommencer.
La partie la plus intéressante de la Magie et de la

Sorcellerie noires est sans contredit l'art des Envoûte­
ments . .Je dis que cette .partie est la plus intéressante,
parce qu'elle menace tout le monde.

On ne saurait croire avec quelle désinvolture un. Sor­
cier jette la désolation dans une famille, pour les motifs
les plus futiles. Se croyant à l'abri de la répression en
raison de l'incrédulité générale, il n'hésite pas à causer
la mort d'une personne pour se venger de la plus petite

contrariété.
Je pourrais citer des exemples llombreux. de faits

contemporains, dont quelques-uns se son't passés sous
mes yeux; beaucoup de cas très curieux, quel.quefois
tragiques, ont eu lieu dans mon entourage; quelques­
uns sont encore pendants; on lutte pour détourner les
catast.rophes. Malheureusement je ne suis pas autorisé
à les publier. Je me bornerai donc à en raconter un,
déjà ancien, mais très intéressant en raison du peu d'im­
portance de l'offense dont la sol'eière a prétendu se VCl1­

gel' et, au contraire, de l'importance du r ~rsonnage qui

en a été la victime.
Un de mes amis, cherch~ur éclairé, M. Valet a eu

l'obligeance de copier, à mon inteIltion, à la bibliothèque
Janséniste, oÙ il a accès, un manuscrit de la nièce de
Blaise Pascal, Margu~rite Périer, qui contient un ·exem­
pIe d'envoûtement si intéressant que .le le reproduis
in extenso. Il n'y a de chang~ que l'orthographe, pour

que la lecture en soit plus facile.
L'e,nvoûté est Blaise Pascal lui-nlèlne, les év(~neroent.s

se passent en 1624.
«Lorsque mon oncle eut unau, illui arriva une chose très

extraordinaire. Ma grand'mère était, quoiq-lle très jeune,
trÔR pieuse et très charitable; elle avait un grand nom-
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hre de pauvres familles à. qui elle donnait une petite som­
nle par mois, et entre les pauvres femmes à qui elle fai­
sait üinsi la charité, il y en avait une qui avait ln répu­
tation d'être sorcière: tout le monde le lui disait; mais
n13 grand'mère, qui n'était pas de ces fenlrnes crédules
ct qui avait beaucoup d'esprit, se lTIof[uait de eet avis
et continuait toujours à lui faire l'aumône. Dans ce temps­
ln, il arrivfl crue cet enfant. tOITlba da.ns lIne Inngueur
semblable à ce qu'on appelle f:\ Paris l0111bcr en charlre;
IDRis eett.e larlgueur était accompagnée' de deux cir­
constances qui ne SOllt pas ordinaires: l'une, qu'il ne
pouvait souffrir de "air l'eau sans tomber dans des
transports d'enlportement très grallds ; et l'autre, bien
plus étonnante, c'est qu'il Ile pouvait souffrir de voir
son pÔre et sa nlère proches l'un de l'a u tre. Il sou ffrAl t
les enresses de l'un ct de l'autre CIl particulier avec plai­
sir; mais aussitôt qu'.ils s'approchaient ensemble il
eriait et.. se débattait n'Tee, une violcn(~c excessive. Tout
cela dura plus d'un arl durant. lequel le Inal s'augnlen­
tait. Il t.omba dans une telle extrémité qu'on le regar­
dait eomme prêt. à nlourir.

:f Tout. le lTIOllde disait à rnon gralld-père et à ma
granrl'mi-~re que c'était assurément un sort, que Cf\t,t.e
snrc.ihre élvait jeté sur cet. enfant ;11s s'en moquéiient
l'un et. J'autre, regnrdant ces discours eon1me des iJna­
ginatinns qu'on a CfllélUrl on. voit. ci cs ehoses extraordi­
JlHires, ct n'y fflisai~.nt: nurune ntt,enLion, laissant tou­
jours à (~ette femnle une entrée libre dans If\,ur nluison
oÙ cIle rec.ovfliL la ehariLé.Enfin Inon grnnd-p(\re 1111­

portuné de t.out ee qu'on lui disait., fit, un jour entrf~r

ecf.r-.f~ fenlnlP d::lns son c.nhinrL, (',rnY::lnt que ln rnnnihr(~

dont. il lui pnl'Ipf'èlit. lui dnnnf'Tflit, liell dr fnire ~:',(~ss~r t.ous
rps bruits; Ill::) i51 1 rut. hi(~.1J. Ôt,on né lorsqu' Cl prhs l(~s pre­
rniÔres pHl'olcs qu'il ]ui dit, nuxqur.IJcs nIle lui rÔpondit
sculenlent ~t Assez dour.enlcnt que eela 11'étnit point,
~t cr 11 ' 0 n Il c disait. ceJft cl' elle fI II e par f\ 11v.i e, il ea use cl es
eharités clu'ellc reeevflit, il voulut lui faire peur, ct fei-



gnant d'être assuré qu'elle avait el1sorcelé son enfant,
'il ra menaça de la faire pendre si elle ne lui avouait la
vérité ; alors elle fut effrayée, et se mettant à genoux
elle lui promit de lui dire tout, s'il lui promettait de lui
sauver la vie. Sur cela mon grand-père fort surpris lui
demanda ce qu'elle avait fait, et qui l'avait obligée à le
faire. Elle lui dit que l'ayant prié de solliciter pour elle,
il avait refusé, parce qu'.il croyait que son procès n'était
pas bon, et que pour s'en venger elle avait" jeté un sort
sur son enfant qu'elle voyait qu'il aimait tendrement,
et qu'elle était bien fâchée de le lui dire, mais que le sort
était à la mort. Mon grand-père affligé lui dit : Quoi !
il faut donc que mon enfant meure! Elle lui dit qu'il y
avait du remède, mais qu'il fallait que quelqù'un mou­
rût pour lui, et transporter le sort. Mon gra11d-père lui
dit: Oh ! j'aime mieux que mon fils meure que de faire
mourir une autre personne. Elle lui dit: On peut mettre
le sort sur une bête. Mon grand-père lui offrit un cheval,
elle lui dit que, san.s faire de si grands frais, un chat luI
suffirait. Il lui en fit donner un, elle l'emporta, ··t en
descendant elle trouva deux eapucins, qui mor .caient
pour consoler ma grand-mère de l'extrélnité de la ma­
ladie de cet enfant. Ces pères lui dirent qu'elle voulait
encore faire quelque sortilège de ce chat: elle le prit et
le jeta par une fenêtre, d'où il ne tomba que de la hau­
teur de six pieds et tomba mort; elle en demaIlda un
autre que mon grand-père lui fit donner. La grande ten­
dresse qu'il avait pour cet enfant fit qu'il ne fit pas atten­
tion que tout cela ne valait rien, puisqu'il fallait pour
transport.er ce sort, faire une nouvelle invocation au
diable ;. jamais cet.te pensée Ile lui vintque longtemps
après, et il se repentit d'avoir donné lieu à cela.

« I~e soir, la fen1me vint et dit il mon pÔre qu'clIc avait
besoin d'un enfant qui n'eûtpas sept ans, etquiavanL le
le-ver d;u soleil cueillit neuf feuilles de trois sortes d'her­
bes, c'est-à-dire trois de chaque' sorte. Mon grand-père
l~ dit à son apothicaire, (lui dit (IU'il y mènerait sa fille,

ee ({u'il fit le IClldemain matin. Les trois sortes d'llerbes
étallt cueillies, la felnme fit un cataplasme qu'elle porta
à sept heures du matin à n10n grand-père, et lui dit qu'il
fallait le Inettre su~ le ventre de l'enfant. MaIl grand
père le fit mettre; et à midi, revenant du palais, il trouva
toute la maison CIl larmes, et l'enfant dans son berceau,
mort, à ce ({u'il paraissait. Il s'en alla, et en sortant de
la chambre, il rencontra sur le degré la felnme qui
avait porté le cataplasme, et attribuant la Inort de ce
enfant à cc remède, il lui donna un soufflet si fort qu'il
lui fit sauter le degré. Cette femme sc releva et dit qu'elle
voyait bien qu'il était en colère parce (IU'il croyait (lue
son enfant était Inort ; mais qu'elle avait oublié de lui
dire le matin qu'il devait paraître Inort jusqu'à midi
et qU'aIl le laissât dal1s son berceau jusc{u'à cette heure­
là et qu'alors il reviendrait. Mon grand-père re11tra et
dit qu'il voulait absolumellt qu'on le gardât sans l'en­
sevelir. Cependant l'enfant paraissait mort; il n'avait
ni pouls ni sel1timent, il devenait froid et avait toutes les
marques de la Inort ; on se lTIoquait de la crédulité de
mon grand-père qui Il'avait pas accoutumé de croire
à ces sortes de gens-là.

« OllIe garda donc ainsi, maIl grand-père et ma gralld'­
mère toujours présents, ne voula11t s'en fier à personne;
ils e11tendirent sonner toute& les heures et minuit aussi
sans que l'enfant revint. Enfill, entre lninuit et Ulle
heure: plus près d'une heure que de minnit, l'enfallt
commença à bâiller; cela surprit extraordinairement :
on le prit, on le récllauffa, on lui dOllna du vin avec du
sucre; il l'avala; ensuite sa 110urrice lui présenta le
téton qu'il prit sans donner néanmoins de marques de
connaissance et sallS ouvrir les yeux; cela dura jus­
qu'à six heures du matin qu'il comnlença à ouvrir les
yeux et à conllaître (Iuelqu'un. Alors voyant son père
et sa Inère l'un près de l'autre, il se mit à crier conlmeil
était accoutumé; cela fit voir qu'il Il'était pas encore
guéri, mais on fut au moins consolé de ce qu'il n'était
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pas nl0rt, et ellviron six ou sept jours après il conlll1ellça
à souffrir la vue de l'eau. Mon grand-père, revenallt de
la messe, le trouva qui se divertissait à verser de l'eau
d'un verre dalls un autre entre les bras de sa rnère ; il
voulut s'approcher, lnais l'enfant ne le put" souffrir, et
peu de jours après, il le souffrit, et eIl trois semaines de
temps cet enfant fut elltièrement guéri. et remis dans
son embonpoint. »

Je prierai les lecteurs de remarquer que pour détruire
le sort jeté à Blaise Pascal, il a fallu Ulle victime, un
malheureux chat. C'est que un sortilège ne se détruit
qu'à la condition d'avoir son plein accomplissement;
c'est ce que Il?US appelons Répercussion. SI la sorcière
n'avait pas sacrifié un chat ou tout autre aninlal ana­
logue, elle aurait subi elle-même le contrecoup' dont
elle serait probablement Illorte.

Un sorcier lnaladroit peut même recevoir lui-Illênlo
tout ou 'partie des coups dont il croit accabler sa vic­
time. Je suis de loin, erl ce moment-ci, url maladroit
de cette sorte; il est sur le point de payer le mal qu'il
cherche à faire. On travaille à le sauver en nlêmf telnps
que ses victimes, car il vise pl usieurs personnes ; j'es··
père qu'on y réussira (1).

Voici encore un document intéressaIlt que je tire de
la Conlemporary rewiew de septembre f899. Ce numéro
contient une étude de M. "T, B. Yeats, intitulé Ireland
bewilched, l'Irlande ensorcelée. Il s'agit d'une enquête
q.ui a été faite sur la sorcellerie en Irlallde.

Il résulte de tous les récits recueillis que tous les ho'm­
mes sont sujets à beaucoup de vexatio11S de la part de
certains habitants de l'invisible, qu'ils appellent qni­
formément des Fées. Un forgeron cependant, pourvu

(1) Depuis que cet article a paru (1.900), Je sorcier a été frappé de
mort subite et deux de ses victiJnes ont. suecoJnbé. J'ai suivi tout ce
dranlC de loin, mais je ne suis pour rien dans le~ tentatives de sauve..
tage.

1

>
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qu'il soit le septième forgeroll de sa famille, est à l'abri
de ces vexations et possède le pouvoir d'en délivrer les
autres. Du reste le fer est Ull préservatif puissant.

I-Jes Irlandais illtcrrogés divisent les Inaladies en deux
catégories: les maladies naturelles et celles qui SOllt
données par les fées. Les maladies naturelles peuvent.
être guéries par des médicaments que, souveIlt, les fées
enseignent a ux sorciers; mais celles qui SOllt envoyées
par les fées ne peuvellt être guéries que grâce à une com­
pensation qU'Oll appelle la pénalité.

Quand les fées ont jeté leur dévolu sur une victime,
elles lui ilnpriment une marque sur une partie du corps.
Cette marque n'est visible que pour l' ceil des sorciers,
elle est pour eux un signe certain que ]a mort est pro­
che. L'un d'eux dit: « .Je Il'ell guérirai plus beaucoup
lnailltcnant, j'ai vu leur Inarque sur ma jambe gauche ».

Le plus célèbre de ces sorciers était Ulle femlne, nOln­
mée Biddy Early, morte depuis une trentaine d'années.
Elle guérissait volontiers les Inalades, riches ou pauvres,
et était très aimée, quoique redoutée. Quand elle croyait
que la maladie était envoyée par les fées, elle avertis­
sait: Vous savez qu'il faudra payer la pénalité.Il arriva
un jour que le mari d'Ulle malade ne voulut pas payer
la pénalité, sa femme mourut.

Cette pénalité était une substitutioll, comme dans le
cas de Pascal. Quand 011 acceptait la pénalité, le malade
guérissait, mais on perdait ·un cheval, un poulain, une
vache, etc. Quelquefois, malheureuseme11t, c'était une
autre personne qui mourait à la place de celle qui avait
été primitivement choisie par les fées.

Un homme obtint la guérison de sa femme, mais sa
jument mit au monde un poulaill mort. - Un autre
perdit S011 clleval pour sauver son ellfant. - UIle
femme tomba malad·e, sa maladie était naturelle, Biddy
Early la guérit sans pénalité. Elle tomba malade une
seconde fbis, elle avait la nlarque ; Biddy avertit qu'il
faudrait payer la péIlalité : la femme guéri,t et une vache
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mo~~~t. PI~s tard cette femme tomba malade pour la
trOlsleme fOlS, elle portait encore la marque. Cette fois
le mari savait que c'était lui qui devait être sacrifié ·
néanmoins il n'hésita pas : sa femme guérit et il mourut:
Un peu plus tard elle s'est remariée.

Je me bornerai à ces citations et je renvoie les lec­
teurs qui voudraient en savoir davantage à l'auteur lui
même, il contieilt encore un grand nombre de faits très
intéressants.

Eliphas Lévi, p. 79 de sOllDog,ne el Riiuel de la Haule­
Magie, tome premier, cite un manuscrit hébraïque du
XVIe siècle, qui énumère les privilèges et pouvoirs du
Mage. En voici quelques-uns:

c( II voit Dieu face à face, sans mourir et COllverse
familièrement avec les sept génies qui co~mandent à
toute la milice céleste. - Il est au-dessus de toutes les
afflicti<:>n.s et de t?utes les ·craintes. - Il régne avec
tout le CIel et se faIt servir par tout l'enfer. -- Il dispose
de sa santé et de sa vie et peut également disposer de
celles des autres. - Il ne peut être Ili surpris par l'in­
fortun~, ni accabI~ par les désastres, ni vaincu par ses
ennemIS. - Il salt la raison du passé du présent de
l , . "avenIr. - Il a le secret de la résurrection des morts
et If clef de l'inlmortalité - ..... 11 dompte les animaux
les plus féroces, et sait dire les 'mots qui engourdissent
et charment les serpents - .... - Il connaît· à première
v·ue. le fond de l'âme des llommes et les nlystères du
cœur des femmes ..... - Il donne sur le champ à tous
les co~solations les plus efficaces et les conseils les plus
salutaIres..... - Il dompte l'amour et la haine.....

« Mais il est des choses que Salomon a scellées de son
triple sceau. Les initiés savent, il suffit... :. »

In~til~ de dire que. les hom~es qui répondent à cette
de~crl,ptl0n ne sont pas communs. Cependant il y el1 a
qUI :epongent à une partie .de cet énoncé, mais à une
partIe seulement; car quelques-uns de ces privilèges
sont de pure fantaisie. Mais il est bien entendu qu'il

·1
1

s'agit là du Mage et 11011 du Magicien. Du reste un pareil
homme 11'est jamais connu que d'un petit groupe d'anlis
et de disciples; il lnène une vie simple et obseure, 'il
passe complètelnent inaperçu du commun des homlrles.
(~'est tout au plus si, quelquefois, 011 le prend pour un

original.
Le Mage et le Magiciell Ile fOllt pas parade de leurs

l)ouvoirs ; ils agissent pour le biell et resteIlt incoll11HS.
A côté du Mage et du Magicien, il faut ranger le Mys-

tique.
Le Mystique fait aussi des prodiges, nlais tandis que

le lVlagicien eonlmande aux puissances de l'Astral, ct
agit sous sa responsabilité, sans autre guide que sa
science et sa conscience, le Mystique ne se préoccupe
que des puissances célestes auxquelles, naturelIenlcnt,
il Ile cOlnmande pas, mais qu'il prie et dont il obtient
les choses les plus nlcrveilleuses. Les agents sont tou­
jours les mêmes, les Elémentals de toutes sortes, mais
le l\1ysticlue peut mênle les ignorer; ce sont les puis­
sances célestes qui leur cOlnmandent. Les Magiciens
:(le doivellt compter que sur eux-mêmes, les Mystiques
sont toujours guidés, et cette direction n'est pas à dé­
daigner: livrés à nous-mêmes, l1üUS somnles exposés
à tous les périls et à toutes les erreurs.

Quand un Magicien, digI1e de ce nom, devient Ul1

Mystique; quand il prie et soumet toujours ses œuvres
à la Direction des puissances célestes; qual1d il ne se
considère que comme un serviteur de Dieu et ne veut
disposer de sa science et de sa puissance que pour accom­
plir les ordres de Dieu, il est un Mage, c'est-à-dire un
mystique agissant.

Il y a beaucoup de Magiciells, il y a beaucoup de Mys-
tiques, il y a peu de Mages.

II me reste enfin à mettre en garde contre une erreur
fréquente': On confond souvent le clllte religieux avec
la Magie, on dit même souvent que le Culte est la partie
magique de la Religion. Riell n'est plus faux. Dans la

2
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Magie, l'homme commande à l'Astral, la force mo­
trice part d'en bas; dans le culte, le prêtre ne commande
pas, il demande; il ne demande pas à l'astral, mais au
(~ieI ; la force motrice vient d'ell haut.

J-Je prêtre n'est riell par lui-~ême ; tout son pouvoir
lui vient· de son Ordination; cela est tellement vrai
qu'un prêtre imbé~ile, ignorant et indigne, confère vala­
blement les Sacrements, pourvu qu'il ait observ'é le
rituel. Sur son appel, Dieu tient ses promesses et c'est
.tout

La Magie est une chose, la Religion en est une autre;
il n'y a rien de commun. On peut être Magicien et reli­
gieu~, l'un n'exclut pas l'autre; mais le prêtre, célébrant
le ClJlte, fait le contraire de la Magie.

Dr F. ROZIER.

La Femme et le Serpent

A. P. RIMORI.

Les Synlboles r~ligjeux opposent au personnage d'Eve
trompée par le Serpent, la Vierge écrasant la tête de cet
animal. - Le serpent dans le symbole hermétique re­
présente toujours l'Astral, le mOJ1de des idées et des
formes; la femme étant dans l'humanité l'ètrc passif
par excellence a pu, avec son intuition le saisir la pre­
mière. Quand elle translnit il l'homme ln pernieieuse
influellce de ee Inonde mystérieux, elle fut l'Eve nlY­
thologique ; qUUlld au contraire elle lui en fit connaître
les bienfaisantes ressources, elle devint la Vicrge-mÔre
synlbolique..

On cOlnprendra par ce rôle de la femn1e que son uniOll
il l'homme représente plus qu'un fait physiologiclue ;
c'est une nécessité occulte. Cette union même est com.­
Inandée par l'opposition de leurs caractères.

l~a division des êLres vivants en deux sexes Flour ainsi
dire constante depuis le champignon jusqu'à l'holnme
est l'expression d'une loi très générale, la plus générale
peut-être en Hermétisme, la loi du Binaire, c'est-à-dire
de l'opposition des deux principes cOl1traires.

Dans la nature, toute chose se présente sous un as­
pect double dont l'Ull est actif ou positif par rapport à
l'autre qui est passif ou négatif. (~'est le jour et la nuit,
et, comme symboles, le Soleil et la lune; c'est l'été ct
l'hiver, la lumière et l'ombre; c'est en ph)'sique, l'oppo­
sition des polarités électriques ou magnétiques ; enfin
c'est dans notre entendement même l'association cons­
tante de deux notions opposées et complémentaires:
nous ne COllcevons pas le chaud sans évoquer l'idée du
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froid, de même pour le sec et l'humide, la grandeur et
la petitesse, etc.

Or dans le Binaire des créatures l'élémenf~ féminin
représente la passiv~té par rapport à l'élément mascu­
lin et ce caractère s'affirme davantage à mesure que
l'être se perfectionne parce qu'il se manifes~e alors dans .
des possibilités plus étendues. La femme représente l'é­
panouissement de l'élément femelle parce qu'elle réalise
la passivité sur trois plans: le plan "physique, plan du
végétal, le plan animique (ou - ici - mental) apanage
de l'animal, enfin le plan· ,.noral qui ne se trouve

. guère réuni aùx deux autres que dans l'hum~nité.
Physiquement la femme est passive par le dévelop­

pement considérable de sa sensibilité et l'affinement
des sens qui arrivent chez ellc à primer la raison ; tandis
que celle-ci est un élément actif prépondérant chez
l'homme.

Moralement la femme est encore passive, parce qu'elle
se donne toute entière dans l'amour, da11s l'amour de
la n1ère qui berce et qui console, dans l'alnour de l'a­
mante révélatrice des voluptés sensuelles, dans l'amour
de l'épouse qui aide et qui conseille.

Sans doute l'homme aussi se dépense dans l'amour,
mais il a ~éfIéchi d'a-bord et la restriction lui est plus
facile car son amour a pour point de départ la raison,
tandis que celui de la femme a pour origine la sponta­
néité instinctive du sentiment et des sens.

Intellectuellement enfin, la femme est passive.
Tandis que l'homme dépense son énergie mentale à

examiner, raisonner, analyser, calculer, la femme con­
çoit ressent, devine, saisit par intu.ition; c'est dire qu'elle
est la 'réceptrice de cl10ix pour les images, les clichés,
qui flottent dans ce Monde des Idées que nous appelons
en Occultisme l'Astral. C'est la femme qui est le plus
souvent voyante, médium, somnambule, parce que sa
passivité essentielle est ouverte à toutes les représen-

. tations,. à toutes les entités qui peuplent ce domaine

. 1

chaotique où l'homme n'intervient guère, (lue pour
créer des formes nouvelles.

Si l'on se rappelle que les peuples anciens ont presque
tous symbolisé par, le serpent, l'Astral (Cf Voile d'Isis,
déc. 1913) on comprendra que la· femlne animiquement,
passive représente pour ainsi dire la porte d'entrée du
serpent dans l'humanité, c'est-à-dire l'élément sur Je­
(Iuel l'Astral devra d'abord agir PC?ur influeneer les
hommes.

Il faut que le microcosme humaÏIl participe de l'Astral;
e'est pourquoi le rapprochement des sexes dans l'a­
nlour est une nécessité occulte, car l'équilibre int.ellcr.­
tuel et moral de l'humanité n'est pas possible sans l'op­
position de l'in1agination. à la raison, du cœur au cer­
veau, de l'intuitioIl à la déduction, de la spontanéité
au calcul. De même le soleil brtderait les plantes sa.ns le
repos humide des nuits lunaires; de même le soufre
alchimique doit être conjoint au mercure. I~a femme est
ponr l'homlne l'initiatriee de l'Astral.

()r l'AstrnI est.. Ull monde indéterminé (lui porte les
gern1es de toutes choses. L'homme peut y trouver l'idéal
de tous les perfectionnen1ents et de tous les sacrifir,eR,
il peut y saisir Ull écho de l'universelle harmonie.; y
entrevoir le reflet d'une beauté supra-terrestre; il peut
n'y trouver que la rêverie paressellse qui l'éloigne du
labeur néeessaire, il peut se ,laisser prendre au mirage,
à l'erreur, à l'hallucination démente ou terrible; il peut
y rencontrer l'entité mauvaise qui l'entrainera vers les
horreurs du crime. Les monstrueuses aberrations de
l'homme qui n'ont pas de pareil cl1ez l'animal, fana­
tisme, cruauté, sadislne, sont des reflets nlauvais de
l'Astral qui ont souillé les hommes pour qui, le péché
originel fut de s'ouvrir sans réserve aux trouhlantes
et dangereuses influellces de l'Astral, cet arbre de la
science du Bien et, du Mal. I-Ja femme, pôle se11sible de
l'humanité, en fut la voie d'accès logique et le serpent-
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A~tral dut corrompre d'abord Eve pour atteindre par
elle l'Adam-humanité.

En saisissant l'Astral, la femme apporta le bien avec
le mal. Sa sensibilité extrême lui fit trouver dans le
domaine animique, la lumière du Sentime11t '; elle com­
prit l'ha~monie sublime de la nature, la beauté puissante
de la vie; elle rencontra le sourire de l'ange après la
grimace du démon. Alors, c'est elle qui fit comprendre
à l'homme le charme de la fleur, ell la cueillant, la sa­
veur du fruit en y mordant, la volupté de l'émdtion fugi­
tive en la· vivant.

L'homme féconda ses flancs mais à son tour elle fé­
conda l'esprit de l'homme et elle lui fit concevoir les plus
beaux de ses chefs-d' œuvres; elle 1 apprit ses sens il
vibrer et son cœur à aimer. L'homme lui vit porter sa
piété aux faibles et aux vf.lincuS, et trouva l'arme plus
lourde quand elle lui cria les horreurs de la guerre. Ceci
est si vrai que les peuples les plus batailleurs sont ceux
chez lesqueJs la femn1e joue le rÔle le plus effacé et
quand aujourd'hui nous t.ravaillons à la paix univer­
selle ct au rapprochement des peuples, c'est pour réa­
liser l'idéal d'amour auquel mère, alnante, sœur. ou
ép~use la fen1me nous f\ initiés.

C:ette femn1f ·It), ce Il'est plus l'J-Iécate maudit.e, ce
n'est plus l'E"c complice du serpent mauvais, jouet
des forces fatales, c'est la Vierge-mère tenant le serpeIlt
en respect sous son pied etl'enfant qu'elle pOlte dans
ses bras, c'est l'hàmme qu'elle a transformé, l'homme
qu'elle a fait évoluer en devenant l'éducatrice de sa
sensibilité, .de son idéal, et de son cœur. Vierge,. elle
n'est pas l'instrument des plaisirs sensuels; mère, elle
est le guide qu'on resp~cte et qu'ori aime.

1

A. R.

Simples Conseils

J'Ai lu rl~rni~ren1ent aver, 11 n, \,ifinLérAt nans l~ l
'
ol~h~

d'Ish~ l~ fl.ont.c de ]c:l ChalirB/ane/u', :int.~rpré1:,{~ d~ n1nin
de lnaître par un des exeellents ('.ollnborateurs d~ 110trr
chère Revue, ee qui m'a donné l'idée d'illterpréter à
lTIOll tour url (~onte t.rès instruetif aussi, celui de la Bellf,
au Boi,ç (10r171ani dont M. Y. Nel a parlé rÔe~lTImentdans
son hel article sur les Epreuves ln.ilialiq1.lfs dans le lhéâlre
cOll[(~lnporain. (~e sim.ple récit. populaire contient. en
effet, ô merveille, une elef du Gralld Œuvre en parfait.
aecord avee mes derniers « Sirnples Conseils )).

I)armi les nombreuses versions que j'ai de ce eonte.~

je ehoisis celle qui me semble la plus eonforme il l'ori­
ginal h~rnlétiql1e et que j'ai cueilli parn1i les fleurs ex­
quises de la poésie provençale.

lJn jeune chevalier décide, sur les conseils d'une bonne
fée, d'aller délivrer une eharmante princesse tomh{~e

en lét.hargie depuis des milliers d'~nnées et gardé~ au
milieu d'une forÔt par un redoutable Dragon. I~a bonne
fÔe recommande au chevalier de faire usage de son
souffle pour endormir d'abord le Drtlgon vigilant qu~

nul ne peut vaincre par la force et ensuite pour réveiller
la prillcesse assoupie.

Notre héros subjugue en effet le Dragon en le· plon­
geant dans un sommeil profond grâce au souffle magné­
t.ique tout-puissant . Puis il pénètre dans la demeure
de la princesse qu'il trouve étendue sur une couche d'ar­
gile battue recouverte de branehes et de feuillages de
chêne. Dans la eheminée se trouve une bûche de e~

même bois à demi consumÔ avec de la cendre ct de la
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suie. Conformément aux instructions précises de la
bonne fée le chevalier cueille alors dans le parc un lys
plein de ro'Sée ; il ramasse dans l'âtre un peu de cendre
et de suie qu'il mélange et qu'il dépose sur l'argile de
la couche princière, puis il secoue au dessus la corolle
dont le contenu cristallin se répand aussitôt. Il adresse
alors une prière fervente al! Très-Haut pour qu'Il lui
fasse don de sa Toute-Puissance et souffle enfin sur
l'argile recouverte de cendre, de suie et de ,rosée ainsi
que sur les yeux de la Belle au Bois dornlal1t qui s'éveille
de son sommeil séculaire et accorde son amour à son
bienheureux Libérateur.

Le Chevalier représellte, à notre point de vue, l' lni;
tié qui va entreprendre l'Œuvre, la bonne fée, céleste
conseillère, est l'image de la Sagesse Divine. Le Dragon
représente la force fatale qui el1chaîne l'A Ine Inil1érale
dans la prisoll de la lnatière et l'y retient captiv~. Com­
Inent réveiller cette Belle Princesse tombée en léthargie
dans le domaine du Temps? Le conte nous en l~évèle un
lTIoyen en même temps qu'il nous mOIltre une grande
voie universelle pour accomplir l'Œuvre; celle qu'iI).­
dique analogiquement ou allégoriquement certains écrits
des hermétistes et jusqu'à la Genèse de Moïse.

De l'argile rendue végétable par la cendre, qui con­
tient une lune alchimique, par la suie qui contient Ull

souffre et un soleil alchimiques et par la rosée d'une
c~rtaine époque de l'année, médium -approprié du souf­
fle animateur du Sage, force .de toute forcè dont parle
la Table d'Enleraude. Toul est là.

Ora, labora, prie et travaille, allra labora, ceuvre par
le souffle, rnais garde-toi d'être un vulgaire souffleur,
tel est le simple conseil, que' nous ont judicieusemellt
donné les vieux Maîtres et que je répéterai après eux.

R. BUCHÈRE.

Une Société Secrète Mystique

AU XIX E SIÈCLE (1)

(Suife el fin)

L'Œuvre de la Misérjco~de

IV

La deuxième phase de l'Œuvre de la Miséricorde s'ou­
vrit. le 14 no,rembre 1848. t/appel de Dieu par la voix
de son, Prophète, à la Fran~e et il ROIne, avait été re­
poussé dans la prelnière phase. Le Prophète avait
souffert, avait été emprisonné, mais il était resté fidèle
à sa mission. Dieu allait le faire elltrer dans le servie~

de la deuxième phase. La mission de Pierre Michel était-,
terminée avec la première phase. Vintras allait recevoir
la lnission d'ouvrir la deuxième sous l~ 110m cIe STHRA­

THANAEL, e'est-à-dire : clairon de Dieu.
(~ette deuxième phase aJ1ait être une phase d'action

et d'éciificntion. Sthrathanaël allait promulguer, laoais­
sance sur la terre de l'EHGLEMPHAEL, du Temple de

. la .J ÔrusaIem Angélique. (~ette phase avait été annoneée
le 1er llovembre par Pierre l\1ich~I en extase: (( Vous
\Toyez ce que peut l'Œuvre divine de la Miséricol'de ;
vous voyez ce que peuvent ceux qui aiment avec eU(~.

l.Je Saillt des Saints y est établi; e'est le dernier taber­
nacle qui" complète le ten1ple n,ouveau, l'Ehglemphaël »

(1) Voir,le n° 47, nov. 1913, et les ne!! 51, 52 de H)14.
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C'est en signe d'alliance avec l'Œuvre que s'étaiellt
accomplis tous ces prodiges eucharistiques sur la grande
hostie du 30 aoÙt. Cette hostie fut-il révélé, est la cor­
respondance terrestre du temple nouvean appelé 1'.Eh­
gIemphaël. Elle marque une institution; elle est une
hostie monumentaire.

On ne la nomme plus que l'hostie Ehglem-J)haëliquc.
I-Ie 2 novembre 1848 avait été complété sur eet.t,(~~ host.ip
le nombre apocalypti(IU~ de soixante-douze eœurs. IJA
~ang qui coulait de tous ees C(l~llrS s(-~molltraitvifet frais,
se conservait tel pendant plusi~llrs jours, puis htunissait
un peu en séchant.

A la date de l'ouverture de la phase Ehglemphnëli­
que, les témoins virent les cœurs prendre une dispositioIl
différente, et former un raisin dont les grains seraient,
tous isolés et dont le pied tenait au cœur l~ plus grand,
placé RU sommet de l'host.ie.

Des phénolnènes plus étonnants encore allaient suivre,
manifestant l'épuration et la dédi~a~e du snnctué1ire
de l'Œuvre de la Miséricorde devenue l'Ehglemphaël

En 1850, Sthrath:lnRël reçut J'ordre de rele'ver la
suecession apostolique et de la rétablir dahs sa vérité
originelle. A cet effet, il allait re~evoir le Poniifical divin,'
pour lequel allaient être révélés des rites nouveaux;
mais ce sacrifice divin Ile devait être célébré pour la
'prenlière fois selon la liturgie 110uvelle qÙe quatre ans
plus tard.

Le 17 mai 1850 eut lieu le serment d'éternelle alliance
avec Dieu fait par tous les frères et sœurs de J'Œuvre.
Le 20 mai, sept anciens prêtres eatholiques romains
étaient consacrés comme Pontifes de Gloire, d'Hon-
'lleur, de Justice, de Science, de Dignité, de Mansuétude,
'et de Témoignage. Un vin venu miraculeusement avait
été trouvé dans le calice déposé sur l'autel, pour le con­
sécration des sept premiers Pontifes.

C'est le 22 mai que Sthrathanaël devait être consacré
au Pontificat divin. L'huile qui servit pour çettc' ohc-

tion était, venu~ miraculeusement. dans la nuit du 21
au 22 mai.

l./(Euvre prit à cette époque une t.rps granrl~ ext~n­

sion. De plusieurs points de la FrAnr..e, rl'Orléans, de
Tours, de Lyon, de Naney, les adhésions affluaiellt
et H la fin de l'année 1850, plus de ,ringt Pontifes avaient
{-~tl~ ('.r(~As S11 r clivprs poillts de la Fra n\~e et ell Italie.

l~e 1:3 mai 1851, le pouvoir r~1igiel1x Lnntfl cie faire
arrc~ter de nouveflll \Tinlras. Averti mY8t.~rieusement

ill'éussit. à s'enfuir en Belgiqu~ oÙ il resta lin an. N'aynnt
pu faire arrêter le r)rOrhf~t~, le ~uré de rfiIly, acr·om­
pngnÔ des genrlé1rlneS, vint mettre à sac sa maison ct.
fit, cnlprisonncr h~s personnes qui y hHbitRienL.

.Pendant ce temps, SthrathaIlaël reçut l'nvis de quit.­
ter lH B~]giqlle pour se rendre en Anglcterrp. J-\cr.om­
pagné de quelques Pontifes et de diseiplcs, il arriva à
L,ondres en juiJIct 1852.

Dès lors, une nOl]'vell~ phase nlInit. r.omm~n~er ponr
]'(EuvrA de la Miséric,ordc, et allait r.onstituer la troi­
sic~~lne. (~ett~ phase devait {~tre l'extension gÔnf~rnlf~ du
plan de Di~u pour le rétablissement de toutes ehoses.
Ln phase Ehglelnphaëlique s'était circonserite à la
France et ~ l'Italie; la Ilou,'elle phase allait embrasser
toute la terre. Vintras qui avait été trouvé fidèle dans
le service des deux phases précédentes, devait servir
la troisiÔme sous le IlOln de PIERRE DU SEIGNElJR.

Elle fut annoncée ainsi: « Après l'Ehglemphaël (le
tabernacle angélique) voiei le ~rHREA8THAEL (le
sanctuaire angélique) qui va être donné et virtuellement
ouvert sur la terre. Le Threasthaël, c'est. le sanctuaire
des (~lefs vivantes, le Phare de la derni(~re cité, le tri­
bunal du jugement des Anges, le seul lien qui domine
les saurees de l'Eden. Il est. le lien de comnlllniratioll
dire('te et d'union de ln terre aver· le eicl. Il est ln der­
nière étape conduisant à l'enti~r développement de la
troisième Révélation ».

Le 20 juillet 1852, Dieu affirnla la vie de son Threas-
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thaël par le don d'une Hostie qui fut nommée hostie
.Threasthaëiique. Cette hostie, de petite grandeur, à
double face, contient sur une face un T surmonté de
flamm~s et dont le pied repose sur le croisement en forme
d'X de deux flèches. Entre 'les dellX flèches estle nombre
10, et d·'un côté la lettre V, 'de l'autre la lettre P (1).

Le Threasthaël s'ouvrit le 29 octobre 1852 et dura
jusqu'au 27 août i854.

Alors qu'on croyait la mission de Vintras terminée,
Sthrathanaël se déclara et signa cette proclamatioll :

· « Je suis ELIE. Le (~ARMEL est l'Alpha et l'Oméga
de l'Œuvre de la Miséricorde. De même qu'Elie a été
formé par trois caractères missionnels : Pierre-Michel,
Sthrathanaël et Pierre du Seigneur, de même les trois
phases précédentes form~nt le CARMEL ».

C'était la quatrième phase qui devait durer jusqu'à
la mort d'Elie.

Cette phrase constituait l'état de détachement corn..
plet de domination au dessus de la terre, l'élévntion des
phases prophétiques 'qui avaient conduit l'homme de
Dieu à son entier développement l' œuvre de Dieu à sa
parfaite co·nstitution. « (~es quatre phases constituent
quatre progrès préparant le règne de Dieu, let par les­
quels l'hum,anité passera, se régénèrera et sera conduit.e
aux portes du Règne de paix ~~ de Justice. Ces quatre
phases renferment en gerlnes, l'entier don de Dieu à
l'humanité pour son relèvement et C011stituent l'Œuvre
de la Miséricorde. Ces quaire étapes.danslamarc/ledllplan
de Dieu, n'en constituent encore que les germes, mais lcs'
germes vlvanls et certains, auxquels Dieu donnera le déve­
loppement el la' croissance à rheure voulue (2) ».

Le siège du Carmel était alors à Londres, 10 (iloces­
ter place, ou Elie avait loué une maison. J...Je 19 110-

(1) Cet.t.e hosUe est. encore dans Je tabernacle des Archives de
l'Œuvre.

(2) Mission d'Eli,e. l\1anuscrit, aux Archives de }'ŒuvJ:c.

vembre 1858, il reçut l'ordre d'éleverà Londres une chaire
publique sous le nom d' Universiié Eliaque et une cha­
pelle sous le nom de Chapelle Eliaque. L'ouverture au
public de l'Université et de la chapelle eut lieu le 4 oc­
tobre 1859, avec l'autorisation légale du gouverne111eIlt
anglais. C'est égalelnent à cette époque que fut publié
l'Evangile Eternel.

Lo 17 juin 1861, fut alll10ncé au Carmel qu'ulle nou­
velle puissance allait lui être dOllnée. Il re~ut les prc­
111ières IUl11ières par la révélatioll le même jour du Grand
c01111nandenlenl d'amour: « Amour qui n1'a aimé; AlTIOUr
que j'ai aimé, etc... » , dbllné comme acte d'initiatiol1,
mais 110n ellcorc consacré comme acte dRfinitif.

l)llis, Elie reçut l'ordre suivant: (c Elie, procure-toi
du pal'ehel1lin. Fais-e11 eoupcr l11ille bandes sur lesquelles
on puisse écrire le grand (~onlmandemcnt d'Amour
(lue je viens de te faire conllaître. Lorsque ces bandes
seront achevées, tu dormiras sept nuits les ayant sous
ta tête. Le huitième jour, tu commenceras sept Sacri­
fices provictinlaux que tu achèveras sans que l1Ul autre
POlltife y fasse interruption. Le ]1uitième jour, toi et
tout le Carmel, vous offrirez tille action de gr.àces. r\
chaque sacrifice, vous arrangerez ces balldes pour qu'el­
les restent sous le calice jusqu'à la dernière prière, ear
alors tu les emporteras et les placera dans le tabernacle
de ta chambre. Tu n'en donneras après avoir écrit cette
visioll, ni les paroles 11i la forme à qui que ce soit (1),
à moins qu'à ceux qui viendraient te dire qu'ils ont
vu : la tête dorée de l'Aigle devenir noire, l'éperon du
coq s'éclairer comme la luciole; un lion avec des maills
d'hommes et un homme pour qui le sceau des sept ton­
nerres a été levé. Que chacun de vous se ménage une

(1) Tous les docUlnents, constituan~ cet article sont extraits des
l\1anllscrils et Documents secrets conservés aux archives du Carmel. Il
sont publiés pour la première fois, et leur reproducUon est formelle..
ment interdite. (J. Bricaud).
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Croix de grâce vierge, afin qu'aptès la fête du Comma11­
dement, je vous appelle à la fête du Port-des-Croix.

Durant les sept soirs où les bandes du CommaIlde­
ment seront placées sous ta tête, que de neuf heure~

jusqu'à minuit, le Sanctuaire soit éclairé. Durant le
temps des sept Sacrifices provictimaux, ainsi que de
la fête d'actio11 de grâces, que tous les Pontifes du Sanc­
tuaire soient vêtus de blanc et plaeés à gauche de l'autel
sans s'approcher autrerrlent que pour le service néces­
saire. »

Il fut ainsi fait. Le Carmel tout entier était dans l'at­
tente. Tous se munissaient de croix de grâce.

Le 30 juillet 1861, 'Elie reçut l'ordre d'emporter un
certain nombre de croix de grâce, de les placer sous son
chevet, de façon à dormir dessus, du 6 au 15 août.

Le 15, il devait les mettre sur l'autel, où elles devaient
rester jusqu'au 24. Le 24 au Inatin, les disposer sphéri­
quement afin d'y pouvoir mettre au nlilieu le calice et
la patène. Elles y restèrent jusqu'au 30 aoÙL.

Du 31 août au 6 septembre, eut lieu la 1re sÔrie des
Fêles du grand Pacle des Crol~x. Cette première septaine
de la fête, fut placée sous les influences divines de l'hos­
tie Ehglernphaëlique, Royale et Trémalique; elle cons­
titua dans son ensemble la fête de la Confédératio'Il du
droit actif des propriétés défensives et protectrices de
la Croix de grâce. (Il y avait sur l'autel 471 croix). Dans
la l1Uit du 5 au 6 septembre, Elie reçut une Onclion pour
être appliqué à ces croix. C'est le baume de la croix, qui
vint miraculeusement dans une petite eroix creuse en
argent. Il était de couleur rose et parfumé.

Le 6 septembre, les croix furent déposées sur l'autel,
pour recevoir l'onction, en 3 sphères: « Fais ton des­
sin, dit Elie au Pontife de Prudence (1) ; 11011 comme tu
penses: fais trois sphères, pour déposer trois dans trois.
Tu mettras trois douzaines de eroix dans le cercle de

(1) M. Edouard Souleillon.

-,,-;..

~

droite; trois douzailles dans celui de gauche; trois dou­
zaines dans celui du milieu; et dans le milieu du cercle;
la coupe du sacrifice. De chaque côté des sphères: les
sacrifices du Carmel; après eux: les autres croix.

Au Sacrifice du soir (6 septembre) Elie oignit chaque
croix avec le baume de la croix, ayant pronpncé aupa­
ravant sur leur ensemble' la formule suivante révélée
spécialemeIlt pour la cirCo11stan~e :

~( Dieu des dieux, Puissance des puissances, Roi des
rois, Lumière des lumières, Sagesse de sagesse, (~ollseil

de conseil, I11telligence au dessus de toute inteIlig~nee,

Scien~c au dessus de toute seie11ee, Vie f~eo,ndatriee
et vivificatrice de la piété, :b"'oree seule invincible! J-Je
Carnlel à genoux, le porte ehrème, le témoin répondant,
et Elie seuls resLent debout pour aceolllplir l'ordre su­
prêllle ct 111isérieordieux qui va dOIlner aujourd 'hui,
sCptiÔ.n1C jour des pressantes sollicitations du (~arlllel,

eette eIef sacrée par laquelle tau te pureté et toute saiIl­
teté eorrespondante peuvent. entrer dans le eomman­
dnnlent d~s Esprits du FAU, dn 1'.T~au, de l'i\ir et de la
rrerre ; eonlnle aussi Hpppler il la déf~nse de la saiIltetÔ
de sa missioll toute loi éerite dans le droit du fils de
l'holnn1A, soit aux archives du (~ieJ, soit en eelles de la
terl'~ ! ]~n ce jour que tu feras réellement notre prerrlier
et vivant septièlIle, eouvre J'lOUS eneore de la surabOll­
dance de la grâce, afin qu'en chrématisant ees eroix,
t011 CarInel assemblé d'âme d'esprit et deco:~ur, imprinle
à l'univers le sceau septennal de leur bénédictioll. Au
110m du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amel1 ».

Cette première période fut scellée par le dOll divin
de 110uveaux SYlnboles tracés en sang sur l'I-Iostie de la
V icloire, qui devin t l'hostie Ilnperialnaëlique.

Puis commença la 2e série des fêtes du gral1d Paete
des Croix qui dura du 9 au 15 septenlbre inclus. Il nous
est impossible de 110US étendre sur les cérérnonies, disons
seulement que le dernier jour de cette deuxième péri,ode
toutes les croix furent ointes par Elie, au sacrifice pro...
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victimal, avec le nouveau baume venu miraculeuse­
ment dans la petite croix d'argent. Cette deuxième série
fut scellée par le don de nouveaux signes sur l'hostie
Lampadaire qui devint l'hostie Eloëmaëlique.

La troisième série dura du 18 septembre au 1er oc-
tobre. '

Dans la nuit du 28 au 29 septembre, il fut révélé à
Elie comment les croix devaient être disposées pour
recevoir l'Onction Suprême. Tout fut fait selon les ordres
reçus. Le 1er oeLobre, le Carmel offr'it son action de
grâces. pour. les Fêtes solennelles du grand Pacte des
Croix, maintenant accomplies dans leur entier, puis
Elie après avoir récité sur les Croix la grande formule
de bénédiction les remit à leurs possesseurs.

Dans la nuit du 25 au 26 décembre 1862, Elie reçut
l'ordre de quitter l'Angleterre pour venir en Franee
visiter les différents cercles de l'Œuvre et jeter un der­
nier cri d'appel. Il partit de Londres le 31 décembre et
mit le pied sur la terre de France au Hâvre, le 1er .i an­
vier 1863. Il était accompagné du Pontife de Prudence,
M. E. Souleillon.

Ils visitèrent successivement les Carmels du Hâvrc,
de Rouen, de Paris, de Dijon, Lyon, Montpellier, Cette,
Marseille, Orléans, le Mans, Caen, Lunéville, Nancy ct
consacrèrent divers Pontifes. Le 31 mai 1865, ils étaient
à Lyon, pour la consécration du sanctuaire intérieur
du Carmel d'Elie, 56 route d'Heyrieux. Les cérémonies
de consécration durèrent trois jours. Le 3 juin, le sanc­
tuaire fut ouvert et laissé à la garde du Pontife de Cor­
diale et Sainte Unification: M. Soiderquelk. C'est là
que furent transférées les Archives du Carmel ainsi qu e
toutes les hosties miraculeuses.

De Lyon, Elie, toujours accompagné du Pontife de
Prudence, partit pour l'Espagne, puis pour l'Halie où
ils établirent à Florence un Carmel désigné sous le
nom de Carmel blanc. Il fut ouvert le 18 décembre 1867.
Ce sanctuaire fut l'un des plus particulièrement riches

'~'

i
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en dons de Dieu; dans aucun autre ne furent mani­
festés autant de faits eucharistiques, parfums, et vins
miraculeux.

C'est à Florence, dans la nuit du Hl mUl'S 1870, qu'Elie
eut une extase dans laquelle il d.it : « Depuis une tren­
laine d'années, surtout depuis que l'on s'est adonné au
commerce des Esprils, le désordre esl devenu universel.
En évoquant les Esprits, en les pressant, les violenlanl
comme on le fail, el pouf' des raisons donl le bul est loul
à fail personnel, on les a déplacés des couranls qui lcur
étaient assignés ... Tous les esprits commis aux différenls
rè,r;nes de la nalure (minéral, végélal, animal) sonl déplacés,
refoulés pal' CCll,r: qui se livrenl à l'évocation des esprits.
Toutes les lois sont violées, interverties: .. ))

Le 27 mars de la même année, au cours d'unn f):\L.1sc,
il clit encore: « Le mal fait chaque jouI' de l'IJJWJCClIl;J: pl'O­
fJ/'(~s, cl n~us SO/71.IIU'S bien. peu pOIll'/J"fwaillcr cl faire 0tJjJn­

silian à ccl envahiss('.ment. Les évocateurs anl fail sarl//'
de 1l0uvcau.1.~ rsprits des plus basses couches: esprits de
uel'lige qui jellenl partoul le trouble; el, sans en élre pos­
sédés, beaucoup subissenl leur influence ... »

Les dernières années d'Elie se passèrent en voyages,
tl visiter les différents s:mctuaires du CarIne!. Lyon dnit
le r;cntro. C'est là (IU'il mOUl'ut 10 7 clér.embrc 1875 après
une courte malnclie au retour d'un voyage Ù Paris.

Le 21 c!ôccmbre 1875, les Pontifes résidant à Lyon,
au nombre cie six, adressèrent du Carmel Eliaque une
lettre collective A tous les PonLifes consacrés dans la
div.i.l1e mission d'Elie, pour les informer qu'ils avaient
décidé (lue le dimanche 16 janvier 1876, un sacrifice
divin serait célébré à 5 heures du soir par tous les Pon­
tifes et dans tous les sanctuaires cie l'Œuvre, en la mé-
moire de leur très regretté Instructeur ct Père.

Ln mort de Vintras allait marquer un temps d'arrêt
dans la mission de l'Œuvre de la Miséricorde. Ce temps
d'arrêt qu'elle subit dans S011 extension extérieure était.
prévu, d'ailleurs; et le 10 octobre 1856, Vintras pro-

3
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Conquête du Moi conscient

1

L'Importance de la pensée consciente,

(Suileeltin)

Nous devons dOllC COlnmencer par apprendre à mé­
diter, et 1'011 apprend à méditer el1 apprenant à pel1ser.
C'est le premier pas vers la vie consciente de l'esprit.

Etudions-nous un peu et nous nous apercevrolls bien­
tôt que nous sommes, la plupart du temps, des êtres
sans unité, des êtres dispersés, avides de nous manifes­
ter à l'extérieur et vivant presqu'uniquement des émo­
tions diverses que nous demandolls à ce qui nous el1­

taure; nous sommes incapables de nous passer des
choses extérieures, 110US ignorolls même, la plupart du
temps, l'existellce de la vie intérieure et 110US Ile 110US

doutons pas, malgré toutes les dures leçolls que nous
receVOllS incessamment des êtres et des choses qui nous
entourent, que la vie ÏIltérieure est la seule réalité et
qu'un temps viendra, tôt, ou tard, où cette vie intérieure
sera notre unique refuge, lors qu'autour de nous Lout
se dissoudra et s'évanouira (~Onlme s'évanouissent de
vains mirages et que J1011S serons dans l'alternat.ive de
nous endormir nOUS-Illêlnes dans les choses ou cl' écha p­
pel' aux forces de dissolutioll par l'unique nlOYOll qui
est la co.nscinnc.e inLilrlC d'une autre v.ie purenlcnt in­
térieure, indépendante des ehoses périssables ct des
agents de leur destruction parc~ qu'elle est unifiée à ee
qui ne périt pas et à ce qui immortalise.

(1) Voir les nos 52, 53.
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Exerçons-nous donc à nous passer de ce qui n'est pas
profondément nous,à nous en abstraire par la volonté,
à nous en abriter comme derrière un mur d'isolement

. ou tout au moins d'indifférence, à nous recueillir, en
un mot à nous concentrer en nous-mêmes et à penser.
Ce n'est pas facile, c'est difficile, mais il faut le faire.

. choisissons ensuite un sujet de méditatioll et effor-
conS-llOUS' d'en écarter toutes les illusions et toutes les
~mbres . afin d'en dégager toute la réalité et toute la, .,
lumière, de façon que notre conSCIence ne fasse qu un
avec elle. et ne perdons jamais de vue cette vérité im­
portante: que la cause de nos erreurs n'est pas située
.dans nos facultés en elles-mêmes, mais dans la limite de

, nos facultés et dans l'usage que nous en faisons par notre
manière défectueu:se de raisonner nos impressions et
nos sentilnents.

La philosophie nous enseiglle que nos facultés SO?t
infaillibles en elles-mêmes dans la mesure de leur PUIS­
sance, et que nos sens même le sont, mais seulement en
tant que simples témoins des choses qui tombent sous
leur expérience directe. .

L'intelligence pure, qui est la faculté de discerner le
vrai, est infaillible, car si elle ne l'était pas nous serions
les jouets inconscients de toutes les illusions et ne pour­
rions jamais 'acquérir aucune certitude, ni même avoir
l'idée de vérité et de morale, ni aucune des idées fonda­
mentales de la phiIosopllie de la vie.

Mais l'intelligence pure n',est elle-même infaillible
que si elle fonctionne dans le plan de la raison. pure, à
l'abri des influences de toutes les illusions et .comme
instrument de la conscience pure. Or, nous sommes
hien loin de pouvoir, pour la plupart, nOlIS servir de
notre intelligence de cette façon infaillible, parce que
nous sommes bien loin d'être unifiés avec notre cons­
cience pure, qui est le moi véritable de notre être, le
reflet du Moi divin habitant dans les profondeurs de

notre centre psycllique qui est sa retraite et son sanc-
tuaire. . .

Le bùt du penseur qui médite, c'est d'entrer el1 rap­
port avec cette profonde lumière, à la clarté de laquelle
apparait la raison intime des choses, sans qu'if soit be­
soin de faire autre cllose que de la regarder avec l'œil
de l'esprit.

C'est pourquoi celui ({ui médite s'applique il écarter
de sa méditation toutes les causes d'erreur. Les erreurs
viellnellt toutes du préjugé, c'est-à-dire d'une opinio.ll
préconçue ou <lui se farIne ~n dehors de toute garantie
sûre de vérité. 1... e préjugé est l'erreur la plus bUllale,
l'erreur des foules, des gens sans culture suffisante, des
sentinlentaux, des imaginatifs et de ces innombrables
perSOnJleS qui adoptent sallS aucun examell ce qui sa­
tisfait le mieux les inclillations de leur nature super­
ficielle ; c'est aussi, par oxeel1ence, l'erreur du psitta­
c.isn1e, qui se figure qu'en répétant, et généralement
trÔs mal, ce que d'autres Oilt dit, on sait quelque chose,
alors que l'étude et l'expérience personnelles, guidées
par la connaissance de prillcipes sûrs et universels, sont
seulement la source du réel savoir.

(~ombieIl cette banale erreur ne fait-elle pas de victimes
et combien elles sont à plaindre: des quantités de pe'r­
SOllnes, i11capables de vérifier ell elles-mêmes les v(~rités

essentielles qui sont la ,rie de l'entelldement et le roc
fern1e du nloi COl1sciellt, se formellt., au hasard de leurs"
nffillités sentimcllLaIes et imagina Lives, une denlül1rc
d'illusion, dont le décor leur appa.ra.ît comme le nec
!J[us ulira de la réalité permanente; f~lles JTInrrhent,
eOlnnle dans un rêve, au milieu de ces visions facf:,i(~es,

jusqu'au jour oÙ un rayol1 de blanche llllnihrc, projeLÔ
sur ee déeor illusoire, le fait (~vanouir eomme le brouil­
lard du l11atill à nlcsure que le soleil monte vers ln zé­
nith.

IJC désillusiol1né resselllble alors à un naufragé, qui
Ile pent Inême pas se raccrocher à une épa,re, parcf1 rrlle
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le navire auquel il s'était confié n'était qu'un vaisseau
fantôme, dont les débris· même se, fondent dans l'irréel.
S'il a.vait pris conscience de lui-même, s'il avait appris
par lui-même èt par une expérience profonde., la diffé­
rence qu'il y a entre les vérités intérieures de la raison
pure et les illusions extérieures de l'imagination, i.l ne
serait pas désemparé, parce qu'il saurait que toutes les
formes sont illusoires et que, dans l'irréalité universelle
des choses qui s'évanouissent comme des brumes ~phé­

mères, il n'y a qu'une seule chose réelle, persistante,
unique, qui est maîtresse des formations de l'imagi­
nation et de la pensée: la pensée elle-même, lors­
qu'elle est identifiée avec la conscience profonde,
avec le moi intérieur et divill, qui, seul, est capable de
survivre à tout cc qui meurt et de se former et de se
renouveler un vêtement vivant avec les éléments mo­
hiles de la substance, selon cette parole que l'Ecriture
met dans la bouche de l'Eternel parlant à l'Homme
divin: « Toutes 'choses SOllt votre ou,rra·ge ; elles péri­
rOllt, mais vous demeurerez; elles vieilliront t.outes
comme un vêtement s'use et vous les'changerez comme
011 change un manteau et elles seront ehangées ; luais,
quant à vous, vous serez toujours le même et votre vie
glorieuse n'aura pas de fin. »

Et l'Écriture ajoute cette note grave: « Nous devons
donc nous attacher avec d'autant plus de soin aux vérités
importantes qui nous ont été transmises, si nous ne
voulons pas être comme de l'eau qui s'écoule el se perd. »

Pesons cet avertissement, il est important. Celui qui,
par· des moyens convenables, n'entre pas en relation
d'identité consciente avec ce qu'il y a en lui d'im­
muable et de divin, c'est-à-dire avec la conscience pro­
fonde et le moi permanent qui réside dans le centre
psychique, n'est que ( de l'eau qui s'écoule et se perd» ;
il n'est qu'une illusion de plus au n1ilieu des choses
illusoires qui composent le monde incessalnment ehall­
geant d.es .forme~ inconsistantes ·de la vie ..

fol

1

Il est à désirer que ces vérités soiellt connues de tant
d'êtres qui igIlore.nt tout de .Ia vie intArieure, la seuI~

réelle, .et d'ull si grand non1bre qui confo11dent la vie
véritable de l'âme avec un phénoménisme astral, infé­
rieur et fort dangereux ne' fut.-ce que par l'effrayante
proportion d'iIlusioll qu'il comporte, malgré toutes
les théories sentimentales édifiées sur cc sable mOll'Vant
et peut-ètre même à cause de ces théories.

J.... a pensée, en effet, a le pou\roir de générer des formes
plus ou moins vl\'antes (lui tirent df~ sa. substanee tout.e
leur vitalité.

Le ~Ian. ilnmédiaf,en1cnt voisin du plan physique, ee
plall ch t, ( astral ») tlvcr, JerfueJ, tlujourd'hu,i, de très llonl­

hreuses personnes sensitives prennent assez facilement
contact et dont une s~ienen flvaneAe mais peu arn1éc
encore, cherche il scruter les premières énigmes, a été
connu de tout te.mps des initiés comme le plan de l'iI­
lusioll par excellence, et une grande part des dAno-ers
qu'il recèle vient de l'usage que peuvent y faire Odes
lTIoyens mêmes de ce plall eertaines puissallces lIon
hUlnaines et reeonnues hostiles à l'holnnle, pour le
tron1per et accomplir leurs propres desseins au détri­
ment de ses droits et de sa missiol1 qu'il Lient de l'Eter­
nel Inême.

C:'est là une clef in1portante qui peut expliquer biell
des énigmes; les hauts expérin1entateurs lnystiques
ne l'ont jamais ignoré. II peut être d'une grande uLilitA
pratiflue de méditer sur ce sujet.

*
.y. ...

Tous ceux qui ont eompris la nécessité, vitale pour
eux, d'el1trer résoluluent dans la voie rfui conduit, il la
pleine conseience de soi-nlème ct él l'unité de l'être COTlS­

eienL et par conséquent il la survje durable et à l'imlnOl'-
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talité - et de ce nombre. sont to~s les vrais mystiques ­
ont fait tous leurs efforts pour s'affranchir de la loi de
ces illusions, illusions des sens du corps et illusions des
sens de l'âme, et ils ont tous commencé par l'exercice
de la méditation, qui est l'apprentissage de la n1aîtrise
de la pe11sée, premier pals vers la maîtrise de soi-Inême
et la conquête de la conseien.ce.
. I-Iabituons-nous donc à concelltrer nos facultés de

'perceptioll des choses d'une mallière précise sur un
point hiell déterminé de la réalité, de façon que toutes
nos activités conscientes soient employées exclusive­
mellt à creuser ce point unique. Quand nous y aurons
vu suffisamment clair, abordons un autre POiIlt, et, de
point en point, élargissons le champ de 110S investiga­
tions, de mallière à élargir en même t.emps les domaines
de notre conscience, jusqu'à ce que 110S sens intérieurs
soient suffisamment affÏIlés. pour nous pernlettre d'ob­
serv~r avec calme tous les ordres. de phél10nlènes sus­
ceptibles de se présenter à notre observation.

Nous serOI1S alors récompensés en voyant s'ouvrir à
nos regards intérieurs des mondes de lumière pure in­
soupçonnés des yeux ordinaires humains et nous ac­
querrons graduellement la faculté de découvrir, dans les
profondeurs même de's choses, la raison cachée; la cause
inconnue et comme la clef des énigmes qui tourmen­
tent l'imagination des hommes ulliquement habitués
à former leurs jugements d'après des apparences dont
le moindre défaut est d'être géI1éralement biell diffé­
rentes de la réalité, et la plupart du temps illusoires.

li- li-

Par ce moyen, laborieux à coup sÙr et mêlne rebutant
au commencement, mais sinlple et fécond, nous pourrons
perfectionner successivement toutes les facultés de
notre être, depuis nos sens physiques jusqu'à nos sens
spirituels les plus subtils. Nous serons étonnés de voir

"1

.~.
':1';
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l'infini lui-Inême s'ouvrir devant nous et de nous aper­
cevoir que nous prenons consciemment possession de
l'infÏ11Î ; nous verrons que cet infini est autant en nous­
mèlnes que nous sommes 11ous-mêmes el1 lui ; ri~ll ]10

nous sera plus obscur, parce que 110US serons nous-mêmes
identifiés avec la Iun1ière (fui perce toutes les ténèbres
ot qui éclaire toutes cll0ses, ct eette lumière sera en 110US­
nlêmes.

Nous aurons el1fin eOllscienec d'être Enl unité avec
ce qui a toujours été, ce qui est et sera toujours; nous
110US sentirons llTIlnuables au milieu de toutes Jes ehoses
qui changent et peu nous iluport.cra que les (',hos~s ehull­
gent, puisque 110US sauro.ns' ctue le changement est leur
destin; nous les regarderons COlnme on regarde tout ec
(lui passe, sachant que cela passe et (lue tout doit
passer. lVlais nous ne nous isolerons pas dans la tour
d'ivoire de 110tre tranSCCl1dante conquÔte; n.ous 110US
souviendrons du calvaire que 110US aurons gravi pour
en atteindre le sommet et nous saurons rcdescclldrc
alors dans la plaine, all milieu des ombres qui s'y meu­
vent à la recherche du bonheur ct de la paix; 110US nous
pencherons avec compassion vers les êtres de bonne
volonté, pour aider le roseau brisé à se redresser, pour
ra·viver la mèche de la lumière de l'ân1e, qui fume encore
dans la pauvre lampe Ilutnaino exposée aux souffles de
J'ouragan. C'est ainsi qu'ont toujours fait les vrais en­
fants des hom.mes devenus des vrais fils de Dieu. Quant
à nous, qui ne sommes encore que des candidats fils de
Dieu, eommençons pa'r le comn1t)ncement, q:ui est de
prendre possessioll conseiente des facultÔs supérieures
qui nous distinguent des êtres voués à la mort; appre­
110ns à penser consciemment, parce que e' est ainsi seu­
lement que 110US apprelldrons à ne nous étonner de rien,
à ne nous illusionner sur rien et à rester immuables au
milieu de tout ce qui change.

1.J. T...JE LEU.
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PORTE DU MYSTÈRE (1)

DEUXIÈME PARTIE

LE CHEMIN DE L'INITIATION

(Sul:le)

Allégories occultes

Le Maître ouvrit une porte et In'invita à le suivre.
Nous pénétrâmes dans une espèc.e de vaste chapelle

ronde, à ciel ouvert. La clarté lunaire, ell y pénétrant,
lui donnait· un aspect neigeux, légèrement bleuté, tandis
qu'au faîte l'abside de marbre resplendissait comme
une auréole. Autour de nous, derrière les colonnades à
ogives dont les. arceaux encadraient la chapelle~ s'ou­
vraient d'insondables couloirs dont les perspectIves se
perdaieIlt dans les ténèbres.

En levant les yeux, nous pouvions voir aux étages
supérieurs oe nombreuses galeries eirculaires dont les
arcades ornées d'arabesques apparaissaient comme des
fleurons d'un énorme diadème.

Partout à l'intérieur de la chapelle, la clarté lunaire
était inte~se et faisait jaillir des étincellements infinis,
tandis que les couloirs sombres apparaissaient co~me

des gouffres d'ombre, entre les cadres des colonnades Illu­
minées.

En face de nous, au dessus d'un escalier flanqué de
deux monstres ailés, se dressait un haut portail.

Le prince de Bragan gravit l'escalier et fit de nouvea~

.résonner un 'gong, à six reprises différentes. IJe portaIl
s'ouvrit lentement. Nous franchîmes 1e seuil. ,l'aperçus
une succession de hautes salles éclairées par de riches

(I) \'oi:- les no!' 49, 50, 51 et 53.

lalnpadaires orientaux qui diffusaient de multicolores
clartés de féerie. C'était un merveilleux spectacle qui
s'offrait à 110S yeux. Toutes les splendeurs du Levant
semblaient. 6talées là dans Ull mélange de eouleurs et de
clartés. (~à et là, des parfUlTIS s'exhalaient de trépieds
dorés et montaient en spirales bleutées pour s'étendre
enfin en ~lappe de brume parmi les mille reflets irisés des
lampadaires. Nous avanç.âmes ainsi dans une at.lnos­
phère parfumée qui baignait toutes ehoses d'une 'Tapeur
de rêve.

Aux lTIUrS, apparaissaient? ~à et là, des peiIit.1.1res rc­
rr~spntant des SUjAt.F' allégoriques.

T-Je maîtrA me lps indiqua: .
- C:e sont" dît-il, les pages du livre de notre enseigne­

ment oc.culte. ,Je vous en dir~i t.antôt les significations
diverses. Nous visiterons ensuite tout (je domaine (fui
vous r~servcra plus d'une surprise. C~'est dalls cc temple
que se réunissent les illitiés du monde entier: ne vous
ét.onnez donc pas d'y trouver, il côté d'allégories hin­
doues, des symboles égyptiens ct des peint.ures d~Or.ci-.

dent. Les races n'existent plus pour les esprits qui s'élè­
vent au-rlessus du monde et peu importe la fornle pour
eeux qui eonlprennent les pensées abslral~les qui y sont
contenues. Toutes les religions ici sont représent.ées,
leur essence étant identique pour qui en connaît le sens
ésotérique. r:'est ici que les néophytes viennent appren­
dre les grands nlystères. Pourquoi, me direz-vous, venir
si loin? Vous le comprendrez plus tard. Qu'il me suffise,
pour l'instant, de vous faire remarquer que les maîtres ­
quels que soient les don1iciIes de leurs corps - peuvent
se rendre ici en moins de temps qu'il n'en faut à In lu­
mière du soleil pour travers.er l'espace..

J..Jeur f~sprit possède, en effet, le don de quitter l'enve­
19Ppe de chair qui l'emprisonne; dès lors l'espace n'e­
xiste plus pour eux. Quant aux postulants, 110118 les
amenons ici afin qu'ils puissent Inéditer loin du monde,
en toute liberté, afin surtout qu'ils soient libérés du joug



de la perl1icieuse. «( atmosphère astrale ) des foules,dont
je vous parlerai tantôt.

Un dernier avertissement est néc~ssaire pour obvier
aux objections que vous pourriez me faire.

Notre doctrine occulte n'est opposée ni au matéria­
lisme, ni au spiritualisme: dominant ces deux systèmes,
qui sont deux faces d'une même vérité, elle les, concilie
ct les explique l'un par l'autre.

Notre enseigneluent ne conlporte des preuves lnalé­
rielles que lorsque nons étudions la nlalière qui s'offre
au contrôle de nos sens physiques. Lorsque nous nous
élevol1s au delà du monde visible, 110S preuves, pour
être d'u"n autre domaine, n'en sont pas moÎlls tangibles.
On ne comprel1d que ce que l'on peut pe·rcévoir. Nous
savons que tel objet du monde physique existe parce que
nous le voyons, parce que le sens de la vue nous permet
de nous rendre compte de sa réalité.

Mais, eomme un savant contemporain l'a fait remar­
quer, nous avons souvent la sotte prétention de ne juger
les choses qui nous entourent qu'avec nos sens inlpar­
faits et nous croyons que toute recherche est vaine
hormis celle basée sur notre observation.

Il nous est arrivé souvent d'admirer le flair d'url
chien; mais 110US nous sommes expliqué ce fait. La
science a admis que le flair de l'animal est guidé par une
odeur subtile que nos narines ne pourraient déceler.
C'est là un "témoignage, entre bien d'autres, de l'imper­
fection de notre odorat.

Le fait qu'un pigeon voyageur lâéhé à· Barcelo~e re­
trouve la route de son colombier à Paris constitue Ull

phénomène sur lequel on a fréquemment discuté: eer­
tains l'attribuaient au mag11étisme terrestre; d'autres"
plus clairvoyants, à un sens eomplélnentairc que 110US

ignorons.
Nous pouvons conclure que nos sens mal1quent de

subtilité, de puissa~ce, pour nous permettre une ob­
servatiol1 positive.'

Heureusement les découvertes sciel1tifiques, les expé­
riences c01nparatives et surtout le perfectionnenlellt
apporté aux instrunlents d'observation nous rappro-'
cllent, chaque jour, de plus el1 plus, de la vérité et nous
perlnettent d'explorer, en dehors des limites de notre
perception 11aturelle, 'des cl10ses qui ne manquellt pas
d'intérêt

L'el1registrement des ondes hertziennes qui jouent un
rôle prépondéra11t dans la télégrapl1ie sal1S fil n'a été
possible que par la cOllstructioll d'appareils particuliè­
rement sensibles.

D'autres phél101nèl1es extraordinairement lel1ts Ile
tOlnbent sous les sens qu'après de nombreuses années:
.tel est, par exemple l'anéantissemellt des solides qui sc
vaporisent.

La découverte des corps radioactifs qui jouissent de
la propriété d'émettre des particules électriques al1i­

Inées d'une très gra11de vitesse a permis de faire enre­
gistrer par l'électroscope des émanatioIls que nos sellS
n'auraient pu observer. .

La science matérialiste n'a pas dit encore ce que SOllt
les fluides magnétiques ou électriques, humains ou ter­
restres, qu'elle COl1state sa11S pouvoir les nier ou les ex­
pliquer, ces fluides auxquels les vieilles gens attribuaient
une puissallce Iniraculeuse et qui Ile sont pas du domail1c
des sciences positives.

Quoi qu'il en soit, une chose est prouvée: c'est que
nos sens sont très imparfaits, qu'ils doivent beaucoup'
compter, pour les seconder, sur la sensibilité des appareils.

Ce qu'il faut souligner aussi, c'est qu'il est pour le
moins téméraire de baser uniquement ses appréciations
sur les sens plus ou moins développés que 1'011 possède.
Et 1'011 peut conclure que, si, dans un grand nombre de
cas, notre goût, notre vue, notre ouïe, notre odorat et
notre toucher ont pu nous guider vers la vérité, il n'en
est pas moins vrai que c'est des expériences « extra-sen­
sorielles » que nous sommes en droit d'attendre les plus
curieuses révélations.
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Lorsqu'il s'agit d'un fait du monde invisible, nous
n'obtenons la preuve de son existence qu~ par le déve­
loppement des sens supérieurs qui dorment en nous,
mais que nous pouvons éveiller et éduquer par l'entraî­
nement, au même titre que nous éduquons notre vue,
en nous rendant: compte de la perspective notamment.

Il sera donc indispensable, pour que vous compre­
niez la réalité naturelle des mystères qLje nous allons
aborder, que vos sens supérieurs s'éveillent.

L'homme ordinaire a déjà cinq sens; mais deux au­
tres existent à l'é:tat latent. Le sixième est le sens de la
double vue qui permet de voir à travers les corps; il a
pour Ü1strument un organe défini du système nervèux.
Le septième sens est celui de l'intuition qui possèâe un
autre organe nerveux qui est son instrument: il donne
la faculté d'imprimer sur le cerveau un nombre consi­
dérable de pensées ou vibrations de notre corps mental.
Par l'éducation du septième sens, nous sommes eapa­
bles de recevoir un nombre beaucoup plus grand de ces
vibrations mentales et nos facultés intellectuelles en
sont énormément augmentées.

Ce sont ces deux sens qui, éduqués, permettent aux
initiés de voir dans l'invisible - ou plus exactement
dans ce domaine qui est invisible pour l'homme ordinaire
ne possédant pas la faculté de le pereevoir, pas plus qu'il
ne voit l'air qui cependant se manifeste à lui par l'in­
termédiaire d'autres sens.

Vous allez donc vous trouver dans un eas un peu ana­
logue à eelui d'un aveugle-né à qui l'on parlerait de la
couleur de l'azur; mais vous ne resterez point aveugle
et nous vous décillerons les yeux lorsque le moment sera
venu. Alors vous verrez réellement ce que vous aurez
confusément pressenti.

Ceci dit, nous pouvons aborder l'étude primaire des
Grands Mystères.
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CHAP ITRE XII

LES QUATRE SAISONS DE L'ANNÉE

L'année comprend quatre saisons: le Printemps,
l'Été, l'Automne et l'Hiver. Le Printemps surabonde
en humidité, car, par suite de la disparition du froid,
la chaleur commence à se faire senLir et produit dans
l'atmosphère une expansion de vapeurs plus ou moins
denses. L'Été est particulièrement chaud parce que le
soleil se rapproche de plus en plus de notre Zenith;
l'Automne est principalement sec, car la chaleur ré­
(~enLe a absorbé, À ce momcnt·-là, tauLe l'hurnidiV~ de
l'atmosphère; et l'Hiver se montre particulièrement
froid, le soleil progressant alors vers son plus grand éloi­
gnement du Zénith.

Comme tous les cercles, en général, celui du Zodia-

(1) Voil' les nOs 49, 50,51,52,53.
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que n'a ni conlmellcement ni fill (1) ; mais les anciens,
(Lui le divisèrent ell 'douze parties, établissellt par con­
vention son commencement au signe ',~~'~~'>~élier,qui. rnar­
que l'équinoxe du Printemps, c'est-à~:~~lrè le conl1p~nce­

ment des saisons et par analogie le C'dnl'lnencemellt de
la vie dé tous les animallx, cllez lesquels, d{lns le pre­
mier âge de l'existence, l'abondance de l'humidité rend
les nle~bres tendres et fragiles. Cette al1a'logie entre
les premières années de la vie des Hnimaux et le Prin­
temps, se continuera entre les autres saisons et les au­
tres divisions de la vie.

L'Été vient ell second lieu, et par sa vigueur et sa
chaleur s'approprie au second âge; ensuite la troisième
période de la vie, dans laquelle la vigueur du corps sem­
ble s'affaiblir et se préparer déjà à disparaître répolld
à la grande sécheresse de l'Automne.

Ellfi11, le dernier âge de la vic, qui se hâte vers la mort,
s'engourdit, conlme la Naturc, sous l'iIlfluellce des glaces
de l'Hiver

CHAPI"fRE XIII

INFLUENCES DES QUATRE ANGLES

Les angles sont les quatre points cardinaux de l'Hori­
ZOll, d'où les vents généreux tirent leurs noms. Ell ce
qui concerne leurs qualités, il faut observer que le POiIlt
Est ou Angle de l'ascendant est principalement sec de
sa nature, par la raisol1 que, dès que le Soleil parvient
à ce lieu, les 11umidités produites par la l1uit, con1mcn­
cent à se dessécher, et que les vents qui soufflent de cet

(1) Plol6mée, dans ce passage, répond à l'objection ordinaire, portée
contre l'Astrologie du déplacement des Signes par suite de la pr6cision
des constellations du Zodiaque. Il établit clairement que le B6lier, en
question, est formé des 30 degrés qui suivent le point de l'Equinoxe
du printemps, et le Taureau, des 30 degrés suivants" etc. On devrait

, dire plutôt que les étoiles des Signes on t changé' de place et n'ont plus
d'influences dans les lieux où elles se trouvaient. Ptolémée répond
clairement à toutes ces objections dans ~e 25 8 chapitre de ce livre.
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ullgle et 110111més vents de l'Est, 'SOllt arides et dépour­
vus d'llumidité.

l~e point Sud 0\1 allgle du nlilieu du Ciel esL le pl us
ehaud parce que Soleil arrivé à la ligllC du Méridien,
son actioll calorifia11te atteint son SUlnmllln ct que en
lieu du ciel décline vers le Sud, par rapport à la Terre
que nous habitons. Par cOllséql1cnt les vents qui \Ti~n­

llcnt de cet u11g1e et qU'011 dénonlllH~ vents du Sud, sont
cllauds et raréfiants.

Le point Ouest ou angle occidental est hunlide, paree
que le Soleil y arr.iva11t, l'hum;ditÔ dissipée par la eha­
leur du jour, reC0111mellce à se produire, car le soleil
déclille sous l'llorizon, et les vents procédant de ce lieu,
dénommés Vents de l'Ouest, sont légers et 11umides.

IJc point Nord ou allg1e du fond du ciel est ln plus
froid, car la position du Soleil sur le M,éridicn et sur
la partie de la terre opposée an milieu du Ciel, s'ell trouve
complètement éloignée, aussi les vents quf s'élèvent. de
cet angle, et 11on1n1és vents du Nord, sont froids et gla-

. cials.
On voit donc qu'une parfaite connaissance de toutes

ces choses est nécessaire pour définir les tempéraments
et CIl indiquer les différellces et les variétés.

Il est évident en effet, que l'influence effective des
astres doit être grandement diversifiée par les qualités
propres des saisons, par celles des âges de la vie, et par
la nature des angles ; et que les astres ont une action
plus énergiclue, quand leur illfluencc Il'est point COll':
trariée, par une force contraire et qu'elle est pure et sans

aucun mélange.
Par exemple, les astres produisant la chaleur agissent

plus vigoureusement sur les tempéraments chauds,
llumides. Mais, d'autre part, quand une influence, oppo­
sée à la leur, se manifeste, alors l'action de ces astres
est Inoins efficace, par suite de cette interventioll et du

mélange qui se produit.
Ceci arrive, par exemple" lorsque des astres produi­
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CHAPITRE XIV

SIGNES TROPIQUES, EQUINOXIAUX, FIXES

ET BICORPORÉS

Parmi les douze signes du Zodiaque, quelques-uns,
sont dénommés Tropiques, d'autres Equinoxiaux d'au-
tres Fixes et d'autres Bicorporés. .

Les signes Tropiques sont au nombre de deux:
C'est-à-dire que les trente premiers degrés, qui sui­

vent le point du solstice d'Été t composent le signe du .
Cancer; et que les trente premiers degrés, après le point
solstice d'Hiver, forment le signe du Capricorne.

sant la chaleur, agissent sur un tempérament.~de COllcert
avec d'autres astres, produisant le froid, o'u bien lors­
que des astres, effectuant l'humidité, impressiollnent
une constitution, en même telnps que d'autres produi­
sallt la sécheresse ; en cette circollstallce, comme dans '!

tout autre cas de combinaison d'influences astrales,
les effets, produits sur le tempérament ou la eonstitu­
tion, seront 11écessairement, en proportion du degré
d'Ùnergie de l'influence particulière de cllacull des as­
tres, participant au mélange d'influences en questiOIl.
Nous ferons suivre les explicatiolls donllées précédelll­
ment, par Ulle description naturelle et particulière des
signes du Zodiaque.

Les tempéraments généraux des signes SOllt analo­
gues aux qualités des saisons, qui sont établies respec­
tivement sous chacun des signes du Zodiaque, mais
qui possèdent, en outre, certaines vertus Pflrticulières,
qui dérivent de leur familiarité ou configuration soit
avec le Soleil, la Lune ou les autres astres, et que nous
spécifierons plus tard, après avoir examiné les influ­
ences naturelles et particulières des sign~s, considérés
d'abord en eux-mêmes et ensuite dalls leurs différents
rapports entre eux.
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Ces signes sont appelés Tropiques parce que le Soleil
semble retourner en arrière, lorsqu'il est parvenu à ces
points, et dirige sa course vers une latitude contraire,
eausant l'ÉtÔ pnr" SOll retour dans le (~anccr, et l'Hiver
par SOll retour dans le CapriCOl'lle.

II y a égalcnlüllt deux signes E([uinoxiuux : le Bélier,
qui est le prelllier signe après l'~quinoxc du I)rintclnps,
et 1a Bala:nee, cel u i fI ui snit l' E quiIl0 X ccl' a II Lo11111e ;
ils SOllt ainsi dénonl111és paren {rUe le Solei l parvell11 il
chacull de ees deux points faiL la durÔc du JOUIt égale
à celle de la nuit.

l)~rnli les huit, siglles (p.li restent, CI uatre sont fixes
et quatre sont Bicorporés. (~es siglles qui suivent respec­
tivement les deux Tropiques et les deux Equinoxiaux,
sont dénon11nés fixes parce que durant le temps que le
soleil les parcourt, le froid, la chaleur, l'hulnidité, ct
la sécheresse de la saison, qui commellce à l'arrivée de
cet astre dans le signe Tropique ou Equinoxial qui pré.­
cède, se trouve alors fermement établie, ce qui ne veut
pas dire toutefois, (lue le tenlpérament exprimé par la.
saison elle-même, s'accroisse ell vigueur, mais que l'in­
fl\Jence particulière de la saisoll actuelle, persistant
pendant un certain temps, sans modification aucune,
rend toutes les choses qu'elle impression11e, plus forte­
ment imprégnées de ses qualités spéciales.

Les signes Bicorporés suivent respectivemeIlt les
signes fixes, et ainsi, par leur position illtermédiaire
entre les siglles Tropiques et les signes Equi11oxiaux,
ils participent aux propriétés constitutives de ees deux
sortes de signes, par leurs premiers et par leurs derniers
degrés (1).

(1) Ainsi, par exemple, étant placé entre le Signe fixe du Scorpion
et le signe Tropique du Capricorne, les pretniers quinze degrés seront
de la nature du Scorpion et les quinze autres de celle du Capricorne.

,
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PWURE X

(1) Voir les nO' 49, 50, 51, 52, 53.

Traduction française avec Notes explicatives par SOUDRA

DE

Philosophale
PAR

LAMBSPHINCK (1)
ANCIEN PHILOSOPHE NOBLE D'ALLEMAGNE

PierreLa

TouLes les fables nOlIS rar,onLent ceci: que la sala­
mandre naît du feu dans lequel elle a sa nourriture ct
sa vic: la nature lui a donné ces [particularités]. Elle
habite dans une haute montagne devant laquelle beau­
coup de feux sont allumés, l'un plus petit que l'autre,
dans lequel la Salarnandrp. se baigne; le troisième est
le plus grand, le quatrième, le plus brillant de tous. La
salamandre les purifie tous et est purifiée par eux puis
elle se hàte vers son trou (ou piège) mais dans ce trajet
elle est saisie et transpereée de façon à mourir et à per­
dre sa vie avee son sang. Mais ceci tourne en bien pour
elle de toutes façons: elle gagne par son sang une vie
éternelle et elle ne peut plus périr d'aucune mort' après
celle-ci. Son sang esL ainsi la plus précieuse médecine
du monde; on n'en trouve poir'lt d'égal à lui. Son sang
chasse toute maladie, dans Lous les métaux et tous les
corps des animaux et des hommes. Les Sages y onL puisé
leur science et par lui parvinrent au don céleste (Iu'on
appelle Pierre Philosophale à laquelle se sont appliquées
toutes les forces du monde. Les Philosophes nous don­
nent ceel par pure bienveillance pour qlle JlOllS gardions
perpétuellement lem sOllvenir.
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CHAPITHE XV

SIGNES MASCULINS ET SIGNES FÉMININS

(A suivre.)

Maintenant parmi les douze signes du Zodiaque, six
sont dits masculins ct diurnes, et six autres sont dits
féminins ct nocturnes. Ils sont pour cela disposés alter­
nativement, c'est-à-dire placés l'un après l'autre, comme
le jour est suivi par la nuit et le mâle par la femelle.

Le commencement du Zodiaque, comme nous l'avons
établi, appartient au signe du Bélier, puisque l'humidité
du Printemps indique le commencement des autres sai­
sons.

Puis, comme le sexe mâle gouverne et que la qualité
active possède la préséance sur la qualité passive, les
signes du Bélier ct de la .Balance sont en conséquence
considérés comme masculins et diurnes. Ces signes ca­
ractérisent le cercle équinoxial, qui passe pa~ l'un et
l'autre, et d'où procèdent les principaux changements
et la puissante agitation des choses.
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La Salamandre vii dans le feu
Et le feu l'a changée en couleur parfaite. 1;'

DIXIl~ME FIGTJRE (1)

TRAITÉ DE LA' PIERRE PHILOSOPHALE 375

RÉITÉRATION, ASCENSION, ET AMÉLIORATION DE LA TEINTURE

OU DE LA PIERRE PHILOSOPHALE.

C'EST SURTOUT LA MULTIPLICATION QUI EST SIGNIFIÉE.

(1) Mais la Pierre de la figu re précédente n'est que le premier
degré de la TeintUl'e. On peut augmenter ses propriétés en la
faisant cuire un certain nombre de fois (à quatre feux, de
plus en plus pousses). Elle donne alors un résidu que l'auteur
semble désigner par le IC sang de la Salamandre ') et qui est
lui-même très précieux. Ceci est la MULTIPLICATION de la Pierre
(Cf. notamment PRPUS : Traité élém. de Sciellce Occulte).

{.

FTGUnE xr

Un Père,llIl vieilInrrl, vi0.nL rl'I"r8eJ, Il n'n qU'lin fils
uniq\le q\l'il nime de touL son efnur. Tl lui pl'ÔLexLn dou­
leur "ur doulem puisque le guide [devait] conduire cc
fils unique en quclrrue ]jeu qu'il désirerait ou voudrait.
Lr. guidr. parla en ces Lermes au fils: « Je suis vr.nu ici;
je te conduirai en Lous lieux, il l'exLrp-me cime de la
plus haute montRgne, afin (Jlle tu apprennes toutes les
sciences du monde, afin que Lu approfondisses la gran­
deur du monde et dp: la mer et que Lu <m tirr.s un gr::mrl.
plaisir. Je te transporterai au plus haut point d. jus­
qu'aux plus hautes portes du eiel n. - Le fils obéit aux
paroles du guide et il monta en même temps que lui.
Il regarda le trône céleste qui était étrangement splen­
dide. Or, ayant su toutes ces eh oses, il se rappela les
gémissements de son Père et il eût tellement pitié du
grand chagrin de son Père qu'il décide de revenir dans
son sem.
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Le Père, le Fils, el le Guide sani joinls l'un à
l'aulre par les mains
Pour suggérer le corps, l'Espril el l'Ame.

MOIS

LE

CONFÉRENCIER

..,

ONZIÈME FIGURE (1)

"'..~...~-~_.-
' .. :. ~.~ '..

(1) Les op(\rations suivantes ontLrnit;\ la TRANSMUTATION. JI
semble qu'ici le Fils représente un métal vulgnire dl' mÔme
espèce que l'or et. le Guide, le ferment, la Pierre, qui le fait évo­
luer ré!pidement vers les stades métalliques supérieurs .....

."

CONFÉRJ;:NCE PAPUS

La 70 conf(\rence du Docteur Papus a obtenu un très légi­
tim e suecès .

. Présentés sous forme d'une causerie familièrfl et spirituellfl,
lfls sujel.s les plus abstraits, les théories les plus audacieuses,
expurgées des mots techniques qui rebutent, sont d'une assi­
milation facile.

Le sujet de cette eOnfl~r(lnCe était: « L'Hypnotisme cl. ses
applications pratiques ". Après avoir ::lnalysl~ les différentos
mM,hodcs d'hypnotisme: Ecole do Ch'lrr.ot. (magnétique) ;
Ecnle de Nnnr.y (hypnol.ique), je n r P::lpIIS so r::lllie il j'Er.clio
de M. dl' BochAs, qui, par sr.s t.ravaux sur los ELa1.s profonds
dl' l'hypnosr, n rr.uni l'Er,olp IllngnM.ique il l'Erolp hypno­
tique.

COlllment ehoisir un sujet.. Il exisLI; r]nllx proer.c!r;s :
1() Lf' IH'ol'hlr c11l Dor.l.eul' MOI1t.in : Tnllrnor II~ rios dl1 sl1jnL

Pl. JlnsI'1' I,'s ? 1l1nins Sllr lps nnlnplaLrs.
?n Pr'~IHirl' la rn;lin f'I~ mngnl:·l.ispr le poLiL doigt.
PltlsicllI'S f'l'rSnnlles se prf'Ll'.nt. ::II1X cxpr\ricncr\s rill Df)rLI~lIl'

Pl. IIIII'.I'1III'.S eHS dl~ sllggesLion :'\ U,l.M. de vICilln son 1', prnduiLs.
COJlllllent prndl1irn une suggestion?
P,lr 1:-1 gr.n(~rnLjon cles clir~h,;s qlli consisLo ;', rnnl.rrialisl'I'

ri,'s irn:'w~s qlli sonl. d;lnf; l'Invisihl,~.

Les r~nrLolll:.I1leipnncs, ks eltil'OInnnr'il'nnps ne ["ni qll'ill­
l.r.rpréLpr lef; rli(~h{'f' qlli sC' mat.f'J'ifilisenL sllr les enrt.l's, dans ln
nl;lin.

Un nVl'llglc pr~lIt donc. [::lire df'. lé\ ehil'om::lnr.jl'.
Le sornmr.il hypnoLiqllc' qlli n'est ql1'lInl~ eongesLion dll

C'r\rvelet est ::lssez dil'firile Ù l~onl.rt>ler.

Le sujet ql1i dit dormil', dort.-il réellemflnt. Lr. mOYr\n le
plus r.mployr. pOlir s'pn nssurer l'SI. de vérifier son insensihilil.6.
p::ll' dr.s piqÙl'es, des pinçons sur les m(~mbres. Ce n'est p::lS llne
preuve! Il faut ehercher une sensihilit.r. partielllic\r(), eelle dl'
l::l conjonctiv(), par exemple, en l'nfonçanf. profonrl(\ml'nt lln
pouce dans l'œil. .

Il existe r1ivprses suggestions f)ntro alltres lé! sllggesLion
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médicale; le procédé de Charcot, le transfert, permet d'éta­
blir un diagnostic infaillible dans tous les cas.

Le grand secret de l'hypnose, c'est la suggestion dont le
domaine s'élève jusqu'à l'Invisible. ''iJ

Autour d'un sujet qui entre en sommeil, il y a un nornbre
infini d'êtres qui s'éveillent. Nous touchoI1s ici aux frontières
du magnétisme et de l'hypnotisme. Nous ne so~mes pas seuls
dans la vie, il faut faire la conquête des êt.res· qui nous en­
t.ourent et surtout, il faut rester modeste car nous sommes des
ouvriers et non des. créateurs. L. CHACORNAC.

CONFÉRENCE SÉDIR

Le 5 mai, aux 1.50ciélés Savan.les, Sédir a donné une magis­
trale conférence sur les Rose-Croix. Salle bondée, et, chose
remarquable, des ouvriers en plus grand nombre qU'H l'or­
dinaire. Le conférencier en a paru très touché.

« On a nié, dit-il, l'existence des Rosc-C~roix, Blais il y en n
eu, il y en a, et il y en aura, de Inême qu'il y a eu, qu'il y a.
et qu'il y aura des charlatans. Il s'agit de savbir séparer le
vrai du faux.

.Les associations qui sc disent. maintenant. rosi-crueien­
nes, sont ant.i-ehristiques. Elles n'ont de rosi-crueien que
]' éeorce.

Sédir lirnite son ~tude historique au XVIIe siècle, f~poque

d'effervescence religieuse, intellectuelle, ct sociale pOllr toute
l'Europe, Pot favorable par con~è(J1tcnt HU rr-t.our ver~ l'in­

visible.
Les R. C. de 1604 manifestèrent leur existence par de p~tit.cs

l)rochures dist.ribuée~ dans les foires, à eonlmf~nc.er pHI' I.Jf'~ip­

zig.
A Paris furent apposées SUI" les lTIUrS des affic.hrs signr.e~

des Frères de la Rose-Croix.
De cette proelamation il ressortait que 10s auteurs possé­

daient les privilèges des plus haut.s adeptes.
Ils proposèrent à I-lenri IV des plans de politique généra le,

tendant à l'unification des religions des nations.
Ils voyageaient beaucoup, et simplenlcnt. 1

Pour initier leurs disciples, ils eherchaient le voisinage d'un
lac.

7

Encore maintenant, dit Sédir, les membres de la véritable
Rose-Croix, se font reconnaître le plus souvent près d'une
pièce d'eau.

Mais les R. C. ont détruit les manuscrits trop révélateurs.
l.Jes seuls qui existent sont à la bibliothèque du Vat.icAn, en
Suisse, en Souabe, en Jlongrie.

La Rose-(~roix est une fonction immat.érielle de l'âme et de
ln terre, la terre étant un être vivant comlne nous. Et,l'âme
de ln t~rre ~st. p.lle-même un organisme trp.s r.omp1f~xp..

Il Ya six soleils qui font. vivre ]a terre. J-Je soleil rouge est
l'habitat du génie, ou de l'ange, ou du dieu directeur de l'ins­
titut des Rose-Croix, ee que Paracelse nomme Elias J\rtista.

Elias Artist.a appartenait au règne dont la pierre est ici le
plus fin éehelon. Car tout à l'autre bout du règne minéral
llniversel, il y a des pierres avec. des propriétés stupéfiantes:
pierres rie la cit.é sainte dans l'f\poc.alypse.

.Pour être initip, remarque Sédir, il ne Ruffit pas de savoir,
il faut un état d'âlne, llnc voeation. Tl faut aussi garder l'f~qui­

lihre entre le t'.erveau et la sensibilit.é. Il faut ensuite sc garder
d'un zÙle int.elnpe~t,if. t/alnour, qui a la ~r.rt,it.ude de la vif'­
toire, ne court pas. Il faut souffrir terrihlflmf~nt.. Quir,onql1c
n rf~nljsé ln prenlièI'e parLip. dA l'1111ilnlioll d~ .frslls-r:hri.':/ A~t,

rlll~ qu'il llloit.ié Rose-Croix.
1\'Inls l'Tnlit.Rt.jnn Pst, un dp.rjv(~ de rl~vtlngile, pt. I~lins .I\r­

ti~tn r.~L lin g(~ni(l, dér)(~nd3nt. de' Dipll. lVlirl1X vnut. donr ~l1ivrp

dir~c.t,enlenl. l'Evnngilf\.
f)a ns l' EVél ngile, il y n Lou L : lnêlnn les C'ndf\~ f~t. nlc"Lhndf~~

cl' nu llloi ilS 70 i Il i tin tion~ cl i ff("rf~n t.f'~.

.A insi C'.onvirnt.-il dA rH~ pHS ~p. laj~sel' éhlouir, et. de se rap­
pf'.ler la parole du C:hrist : « Vous tous, mes tunis, soyez eer­
Lnins que j(-~ sprai nv('(', V()U~ t.ous les j()tlr~, .i1t~ql1'à la f'onSOlll­
Jnation des sièrlps ». Ln ~oin h~ plus n(~c,essaiff~ C'f~st pnr ron-
sf~ql1ent. de dr,venir un rani du (:hri~t.. E. }\HTARIT.

PROCHAINES CONFÉRENCES

La neuvièlne et (h~rnière SOir0.8-(~onfp.renee du Dr l)APllS

aura lien le 25 juin pror,hain, dans la salle rlcs FÔLes dflS So­
ciétés Savantes, 8, rue Danton, il 8 h. 1 /2 du soir.
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Le 2 juin et le 16 juin, 3e et 4e causeries de SÉPIR, en l'hôtel ~

des Sociétés Savantes, rue Danton, salle D, à 8 h. 1 /2 du soir.

*• •
Le samedi 20 Juin, à 8 1/2 du soir, Hôtel des Sociétés

Savantes, conférences de l\1M. V. E. MICHELET et LE LEU.

*• •
Tous les dimanches du mois de juin, à 4 heures, 12, rue de

Buci, causeries sur l'Occullisme, par le Dr ROZIER.

. .
Les 2e et 4e samedis de chaque mois, à 8 h. 1 /2, réunions­

causeries par Me MOREAU, Présidente de la Société d'instruc-
tion Spiritualiste. P. CHACORNAC.

Revues et Journaux

Les .A.n.nales des Sciences Psychiques de mars reproduisent un
article d~ Cosmos de Stuttgard relatif à un claIrvoyant dont
la faculté aurait été constatée par deux expertises légales:
cet homn1e serait capable, par télépathie, de lire le contenu
d'un billet soigneusement plié et tenu renfermé dans la main
d'un interlocuteur

Citons dans les Annales du. xxe siècle d'avril, la suite d'une
étude du eommandant Franlac portant. Rur les plans divin,
spirituel et astral. Comlne les IIindous, l'auteur c1i~t,ingue le
spirituel de l'astral proprement dit tandis que ~es deux plans
sont g(~néralement englobr.s par lp-s ocelllList.~smodp,rnp.s SOliS

la même appellation d'Asiral.
Signalons l'apparition d'une nouvelle revue: l'.Astrologie,

qui n'est autre que l'aneienne (~dition française de J\Jodrrn
A.slrolog!J reprise sous la direction de 1.J. M.ieville. Elle (',on­
tient des observations uRtrologiques oÙ l'on trOl1vn lllnnLion­
nés cn regard du t.hènle les principaux (~vènemenLs d~ la vi(-~

du sujet et l'explication de Ipurs eanses ast.rflles 011, si l'on
prèfère, de leurs correspondan~es astrologiques. On y t:.rouvn
notamment étudiés les cas d'une mort par ehÙi.c d'un liell
élevé, d'une att.aque d'appendicite, d'un vr.uvage, etc.

~

i.

])ans les Enlreliens Idéalisles d'avril, l~. VULLIAUD étudie
la tradition pythagoricienne. La doctrine de Pythagore a
pour prineipes fondamentaux l'Unité et l'Analogie, liés à
une observation très précise.

(~'cst grâce à cette méthode que furent découvertes l'in­
r..linaison de l'écliptique, la sphéricite de la terre, ete. I..Jcs
architectes gothiques conservèrent la tradition du nombre
et en appliquèrent les règles d'harlnonie à leur architecture.
(~ontinuant le luouveluent pythagoricien, 11n certain Odon
de l\1orimont, écrivit au XIIe siècle un traité sur les nombres.
(~'est en s'inspirant des lois pythagoriciennes sur l'harluonie
universelle que (~opernic et I{épler conçurent leurs décou­
vertes; il n'est pas jusqu'aux cinq figures de la cristallogra­
phie que ne représentent les cinq farInes géométriques du sage
de Samos. Les nOlubres sont donc l'expression deslois comlne
celles-ei sont l'expression de l'harmonie universelle et ils ré­
gissent à la fois le monde des corps et celui des esprits, car il
l'évolution de la TI1atière correspond l'évolution des âlnes dans
la Métempsychose.

Le Dr Jules Regnault publie dans Hydrologica (25 avril),
une étude fort intéressante sur la Climatologie selon les Ex­
trêmes-Orientaux. Dans le macrocosme comme dans le mi­
crocosme humain, le grand absolu Tai-Ki se présente sous
une double polarité: active (Yang) et passive (Yn). Ils le
représentent par un dragon roulé en cercle analogue à l'ou­
roboros ou par deux dragons se poursuivant, ou par le schénlêl
dit Yn-Yang.

Quand aux Pa-I(oua, ce sorit il proprenlent parler, huit
caractères différents inventés par l'initié Fo-I-li et con1posés
chacl1n de trois traits, les uns entip-rs, les autres interrompus.
Il y a donc là un double quaternaire d'autant plus curieux
<lue son expression graphiqu~ n1ontr~ en chaque terme un
eonlposé ternaire - et que le F,cu, l'l~au, la Terre et le Cif~l

s'opposent entre eux dans le quaternaire ll1ajeur. - Dans
l'homme l'Yang fi dOlnainc sur einq viscères' et )'Yn sur Rix
autres, ce qui déterlnine une circulation n1agnétique entre
ces deux groupes d'organes. A propos du principe féminin
Yn, il existe une Bodhisatva dite Kouan-Yn figurée comme
ayant un enfant sur le bras gauche et sous les pieds un dra­
gon qui la porte à.la surface des eaux; elle tient un croissant
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à concavité supérieure. Elle est donc très comparable à Isis
et à la Vierge l\1arie.

Dans le même numéro, le lieutenant-colonel Delaunay
continue son étude sur la l\1ortalité et il montre par des sta­
tistiques très étendues, qu'il semble exister un rythlne ré­
gulier de mortalité qui se manifesterait à la nouvelle lune et
qui se reproduirait à des intervalles de einq jours. De ces re­
crudescences, la plus forte serait celle du Ioe jour, puis vien­
drait celle du 250, de façon qu'il selnblerait y avoir un rythme
secondaire à intervalles de 15 jou'rs.

1/ Influence Asirale de mars contient un article de Flanl­
bard sur la loi d'hérédité astrale. L'auteur, définissant le
nombre des facteurs astrologiques susceptibles d'être consi­
dérés et opérant sur l'un d'eux en particulier (position de la
lune) trouve une correspondance dans 18" % des cas pour
des thèlllcs de parents et de 5 0/0 seuleluent pour des thèll1es
pris au hasard.

Plus loin E. C. étudie eonl1nent l'explosion du cuirassé la
Liberté correspond astrologiqucment à son thème de lance­
ment, à ses révolutions solaire, lunaire et à ses transits. Si­
gnalons enfin une étude" comparative de Flambard sur huit
thèmes de criminels sadiques. "

Dans la Revue de Psycholhérapie de mars, le Dr Klotz expose
la centro-thérapie du Dr Bonnier. Les nerfs joue:nt dans l'é­
conomie' un rôle capital réglant toutes les réactions et tout
le métabolisme des tissus; les maladies se ramènent donc à
un défaut de surveillance des centres nerveux. Pour réveiller
leur fonctionnement, il suffit de rechercher empiriquement
les points du corps qui sont en relation avec eux par ~'in~er­

médiaire des nerfs périphériques et d'exercer une excItatIon
sur ces points. Les américains opèrent sur les saillie~ osseuses
qu'ils Iuassent: e'est l'osthéopat.hie. I-Je Dr ~onnler ayant
constaté la guérison inattendue de diverses affections à la
suite d'une intervention rhinologique banale, a ét.é amené à
choisir pour ehaInp d'action la muqueuse nasale dont la
topographie serait superposable à la topographie bulbaire.
C'est ainsi que la tête du eornet inférieur r~pond d'une fa~on

très précise aux organes génitaux et aux glandes vasculaIres
sanguines. La partie inférieure de ce cornet répond au tube
digestif, la région amygdalienne aux organes thoraciques etc.

La nléthode consiste, pour guérir l'affection d'un organe
déterminé, à cautériser le point correspondant de la Inu­
queuse.

I)nlls lu Ilevue '/'héosoplâqu.e frallçaisc (avril), .l\unie 13csnnL
trait.e de la Mélnoire des vies passées.

l./~volution des corps vivants est un fait prouvé luais l'(SVO­
lution intellectuelle des hommes vers plus de conscience et
plus de raffinement ne s'associe pas il l'idée d'une pareille
contjnuité. Nous voyons l'instinct héréditaire se tranSlnettre
pour des besoins ou des actes dont souvent les prog(~niteurs

n'ont pas eu l'exF érienee et nous devons envisager CAL ins­
t.inct comme un état de l'drne-groupe rIe l'espèce.

C'est pourquoi toutes les religions ont posé l'éternité de
l'esprit et son évolution incessante. L'être est une conseienee
qui eroîf et s'épanouit en assimilant la nourriture de l'expé­
rience et ceci donne luême une raison d'être à l'évolution ph.y­
sique. On peut eoncevoir cette évolution mentale par les sou­
venirs des existenees passées. Ceux-ci peuvent être clairs eL
définis quand on les obtient par exclnplc par l'exercice de la
Yoga. Ils sont généralement réduits à l'état de tendances ins­
tinctives, de connaissances, que nous possédons sans avoir
eonscience de les avoir aequises. Tout ceci constitue la sub­
conscience et ces instincts ne peuvent provenir du passé sans
une continuité dans la conscienee. (~ertaines émotions inex­
plicables comme les terreurs de la nuit, reste des dangers en­
tourant le sauvage, le déjà-vu intellectuel d'où résultat des
aptitudes innées en sciences, des talents artistiques précoces,
comme celui de Mozart, l'attractivn et la répulsion instinc­
tives des individus entre eux sont des souvenirs de vies anté­
rieures. Le somlueil magnétique serait pour de Rochas un
bon moyen d'explorer ce domaine; les souvenirs spontanés
sont rares ll1ais on en trouve des exemples frappants.

La revue russe Iz Inraka ](' lSviéloll (des T(~nèhrcs vers la
l~unlière), contient cians son nunléro de lnars un intéressant.
article de Potiéchine sur l'l\tlantide. Il signale COlnme restes
de cette civilisation disparue, les irnlnenses gradins de pierre
surgissant de l'Océan dans l'île la plus orientale de la Poly­
nésie. On retrouve Ul de gigantesques colonnes de granit (Cf.
E. I{cclus) présentant le type physique des anciens Aztèques.
Ces statues très savamment travaillées ne sont évidenUl1cnt
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Un legs de 75.000 dollars vient d'être fait à la Sociélé Amé­
ricaine des Recherches Psychiques pour la continuation de ses
expériences, par un de ses anciens membres, M. Muller, de

Rochester.

Comme nouS le prévoyons, M. JUI~EVNO, notre ami et colla­
borateur dévoué est maintenant hors de danger. Les per­
sonnes qui désirent quelques renseigneV1ents concernant
l'astrologie pourront, de nouveau, correspondre avec lui.

P. CHACORNAC.

On annonce la rnort de M. Le Ménant des Chesnais prési­
dent de la Sociélé d'Eludes Psychiques, de Pf!.ris, emporté après

une courte maladie.

M. BUIRAC propose le mot « Métagnomie» (de Méla, au-delà,
et gnomé, connaissance) pour désigner les phénomènes de

clairaudience, clairvoyance, etc~

A dix kilomètres de Bâle, dans le village de Dornach, M.
Rudolf STEINER, fait édifier un magnifique temple à la « Scien­
ce de l'esprit ». Ce temple coÙtera trois millions ct sera inau-

guré en décembre.

Un congrès International de Philosophie religieuse, se tien­

dra à Chicago, en 1915.

pas l'œuvre d'individus primitifs comme sont les'\ndigènes

actuels de l'Ile.
Signalons enfin dans l'Ullra (Rome), au mois d'avril, la

fin du « Système périodique occulte des éléments chimiques»
de B. Bonacelli.· SOUDBA.
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